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Séances des 24 septembre et 22 octobre 1958 


Présidence de M. le Dr RIVALIER 


Nécrologie. — Le Président a le grand regret de faire part du décès de deux 
éminents Collègues, A. MÉQUIGNON et A. MAUBLANC. 


A. MÉQUIGNON était Membre de notre Société depuis 1901; il en avait été 
Président en 1922 et il en fut nommé membre honoraire en 1943. C’était un 
Collègue fort connu et estimé de tous les Entomologistes. Avant d’être frappé 
par la cruelle maladie qui l’immobilisa pendant de longues années et qui fina- 
lement devait l’emporter, il fréquentait assidúment les séances et la Bibliothe- 
que de la Société. Tous les Entomologistes trouvaient aupres de lui le meilleur 
accueil et beneficiaient de ses vastes connaissances dans de nombreux groupes 
de Coléoptéres peu étudiés. Les jeunes ne faisaient jamais appel en vain à ses 
conseils éclairés et a sa bonte. 

Ses principaux travaux sur les Lépidoptéres sont: un « Catalogue des Coléop- 
tères Acoréens » (il visita l’archipel des Açores à plusieurs reprises) ; un mé- 
moire intitulé « Une Biocénose en formation: les Coléoptères attachés au Pin 
en forêt de Fontainebleau» ; une «Révision générale du genre Rhizophagus 
Herbst » ; enfin «Les Chelonarium de l'Amérique continentale (Cor. DRYoPI- 
DAE) ». Il rédigea, dans la « Faune des Coléoptéres du bassin de la Seine» de 
L. BEDEL, les Buprestides et les Elatérides. On lui doit aussi, avec de nombreu- 
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ses additions, la rédaction du Catalogue des Coléoptéres de France de J. SAINTE- 
CLAIRE DEVILLE. De plus, il s’était intéressé aux problemes de la Nomenclature 
zoologique et avait, à ce titre, participé aux travaux du Congrès international 
de Zoologie de Lisbonne. 

C’est un grand Entomologiste qui disparait. 


A MAUBLANC était Membre de notre Société depuis 1921 et en avait été le 
Président en 1942. Professeur honoraire à l’Institut agronomique, Président de 
la Société mycologique de France, notre Collègue était fort connu par ses tra- 
vaux sur les Champignons. 


Dons; = "NL CL CCOIREATE NE cee ee 10.000 fr. 
Wik Ss VI DS. MAN ee GG do ETES 1.000 fr. 
NE RIE Pen RII Foo Sé op oo bo ce 500 fr. — — 


Par suite d’une erreur, un don de M. Dresco a été porté au Bulletin (1958, 
63, p. 6) pour 500 fr. ; il faut lire : 
M.. E.. DRESCO cr Sis) vor Ben CMS COURTE 


Changements d'adresse, — M. H. Fours, 13, avenue Charmettes, Toulouse (Haute- 
Garonne). 

— M. Jean-Paul AUBERT, 166 bis, rue de la Roquette, Paris 11°. 

— M. V. LABEYRIE, 10, rue de Vergennes, Versailles (Seine-et-Oise). 

— M. M. RousseLLE, Directeur de l’Ecole des garçons, Cuincy-lés-Quinsions 
(Nord). 
M. L. GÉRIN, Harmas J.-H. Fabre, Sérignan (Vaucluse). 
— M. P. Rea, 33, rue Octave-Mirbeau, Mitry-le-Neuf (Seine-et-Marne). 


Admissions. — M. Philippe MANCERON, 76, rue du Général-Leclerc, Issy-les- 
Moulineaux (Seine), présenté par MM. G. CoLas et G. RUTER. Coléoptères. 

— M. André BAUDON, 265, boulevard Wattin, Ain Sebaá (Maroc), présenté 
par MM. A, DESCARPENTRIES et A. VILLIERS. Coléopteres Buprestides. 

— M. M. BLaNcHARD, Les Bourdignats, par Montvicq (Allier), présenté par 
MM. J. BOURGOGNE et P. VIETTE. Lépidoptéres de France. 

— M. P. CacHan, I.D.E.R.T., Adiopodoumé, Abidjan, B.P. 20 (Cöte-d’Ivoire), 
présenté par MM. J. BOURGOGNE et P. VIETTE. Entomologie générale. 

— M. Louis Vincent, B.P. 2394, Brazzaville, Moyen-Congo (A.E.F.), présenté 
par MM. P. ARDOIN et P. VIETTE. Coleopteres. 

— M. Jean-Marie Capiou, 26, rue Desrenaudes, Paris 17°, présenté par MM. 
G. BERNARDI et J. BOURGOGNE. Entomologie générale, spéc. Lépidoptères Sphin- 
gides. Membre assistant. 

— M. Raymond MONNIER, 38, rue A.-Dalidet, Maisons-Alfort (Seine), présenté 
par MM. J. BOURGOGNE et A. VAYSSIERE. Entomologie générale. Membre assistant. 

— M. Jean-Francois Vorsin, 5, rue Emile-Duployé, Rouen (Seine-Maritime), 
présenté par MM. J. BOURGOGNE et le Dr Rivazier. Coléoptéres et Odonates. 
Membre assistant, 


Démissions. M. M. DEwaizzy, 94, avenue de Suffren, Paris 15°. 
— M. J.-P. Normanp, 43, rue Demagnez, Nogent-sur-Oise (Oise). 
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Répertoire entomologique international 1958. — Un tel répertoire va paraitre inces- 
samment, donnant les noms et adresses des Entomologistes, ainsi que ceux des 
musées, laboratoires, périodiques et sociétés entomologiques. 

Editions Curiositas, 438, chaussée de Waterloo, Bruxelles, 6° ; prix 2 10077. 
belges. 


Congrès international d'Entomologie. — Le 11° Congrès international d’Entomologie 
se tiendra à Vienne du 17 au 25 août 1960, sous la présidence du Professeur 
Karl E. ScHebL. Les renseignements détaillés doivent être demandés au Secré- 
tariat du Congrès, Naturhistorisches Museum, Burgring, 7, Wien 1 (Autriche). 


Conférences. — Le 31 mai, dans le grand amphithéâtre du Laboratoire d’Evo- 
lution de la Faculté des Sciences, M. DRAGESCO a présenté une série de films 
en couleurs dont il est l’auteur ; ces films, d’une très grande valeur documen- 
taire, illustrent la biologie de divers insectes, surtout tropicaux, notamment Ter- 
mites et Fourmis. 


— Le 22 octobre, le Dr J. BaLazuc a exposé le résultat de dix ans de recher- 
ches entomologiques qu’il a effectuées dans le département de l’Ardèche ; après 
avoir donné de nombreux détails sur les insectes les plus intéressants de cette 
région, le conférencier a présenté des photographies en couleurs montrant dif- 
férents biotopes ardéchois. 


Dates des séances en 1959 


Sauf avis contraire, les séances de la Société entomologique ont lieu à ?Am- 
phithéâtre du Laboratoire d’Entomologie du Muséum national, 45 bis, rue de 
Buffon, Paris 5°, le quatrième mercredi de chaque mois (excepté en juillet et 
août). Les séances accompagnées d’une conférence feront l’objet, pour les Mem- 
bres de la région parisienne, d’une convocation individuelle. 

Pour 1959, les dates des séances se trouvent ainsi fixées : 
janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dee. 


28 25 25 22 27 24 pas de séance 23 28 25 16 


Attention ! Le 4° mercredi du mois de decembre se trouvant le 23 (avant-veille 
de Noël), la séance a été fixée au 3° mercredi, soit le 16. 
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Influence des traitements antiacridiens 
sur l'entomofaune de la vallée du Sous (Maroc) 


par W. A. SMIRNOFF 


L'automne de 1954 a été marqué par une invasion massive de la vallée du 
Sous (région sud-occidentale du Maroc) par des essaims considérables en den- 
sité et en étendue de criquets pèlerins (Schistocerca gregaria Forsk.). L’am- 
pleur inusitée de cette invasion risquait de provoquer une catastrophe écono- 
mique et sociale dans cette plaine féconde et florissante. Des invasions pres- 
que comparables, quoique moins massives, se sont produites au cours des autom- 
nes de 1955 et de 1956. 


Des essaims de Criquets pélerins, nés dans les régions nord-tropicales du 
continent africain sont en effet portés rapidement par les vents dominants, au 
cours des mois d’octobre et de novembre, vers le Maroc sud-occidental. Ces 
vents apportent aussi avec eux la pluie dans les plaines et la neige au-dessus 
de l’altitude de 2.000 mètres sur les chaînes montagneuses élevées qui limitent 
le bassin du Sous: Haut-Atlas au Nord, Anti-Atlas au Sud, massif volcanique 
du Siroua à PEst, qui fait charnière entre les deux chaînes. 


Avec l’abaissement de la température de la fin de l’automne et de l’hiver, 
les essaims de Sauterelles, moins mobiles alors, sont comme pris au piege dans 
la vallée où ils séjournent pendant plusieurs mois, se déplaçant d’Est en Ouest, 
et inversement, au gré des brises de terre ou de mer qui s’établissent chaque 
jour. Les riches cultures de la vallée (agrumes, primeurs, fleurs et même céréa- 
les non irriguées lorsque la pluviométrie est suffisante) risquent d’être anéan- 
ties. C’est pour limiter au maximum les dégâts aux cultures, aux forêts et aux 
pâturages, que le gouvernement marocain a entrepris la destruction massive des 
essaims, destruction qui doit être asurée le plus rapidement possible pour être 
efficace et permettre d'anéantir les Sauterelles avant qu’elles ne pondent. On 
réduit ainsi, au minimum, la lutte contre les larves. Pour ce faire, des centai- 
nes d'hommes encadrés par des techniciens éprouvés et un personnel scienti- 
fique de direction, utilisant des centaines de véhicules tous terrains, des pou- 
dreuses, des atomiseurs, une vingtaine d’avions, des hélicoptères, ont déversé 
sur la vallée des quantités énormes d’acridicides. C’est ainsi que, de 1954 à 
1956, ont été employés dans cette seule vallée, dont la superficie est de 1.300.000 
hectares, 4.000 tonnes d’une poudre contenant 25 % d’H.C.H. technique (hexa- 
chlorocyclohexane) et un million de litres de solution huileuse principalement 
d'H.C.H., titrant 10 % d’isomere gamma. Il a été notamment répandu 150-180 kg 
d’H.C.H./Ha. sur une surface cultivée (céréales, primeurs) de 200.000 hectares. 


Il est bien évident qu’une telle quantité d’un insecticide puissant ne peut 
rester sans effet sur la faune locale. Le Service de la Défense des Végétaux a 
décidé détudier cette action des acridicides. Ce travail m'a été confié et jai 
pu effectuer des observations méthodiques sur l’altération de la faune entomo- 
logique à la suite de l’action antiacridienne menée pendant les deux hivers 
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1955-56 et 1956-57. Je remercie mon chef de laboratoire, M. Ch. Runas, Ento- 
mologiste averti de la faune locale et spécialiste des questions acridiennes, 
ponr les conseils et l’aide qu’il m'a apportés. 


Méthode de travail 
Trois biotopes principaux s’observent dans la vallée du Sous : 
1°) La forêt d'arganier. C'est le biotope le moins altéré de la vallée et qui se 
rapproche le plus de l’ancien paysage botanique avant que l’homme ne lait 
complètement transformé. Elle protège contre l'érosion, elle rend possible la 


100 , 
90 
80 
70 
60 
50 
40 
30 
20 
10 
Ose 1,1 
0 
Coleop. Lepid. Homop. Heter. Hymen, Dipt. Orthop. Nevrop. 
Fig. 1, Entomofaune de l’arganier en l'absence de traitements insecticides. — Battage du feuillage de 


l’arganier. 


culture des céréales sous ses ombrages et dans ses clairieres ; elle forme un 
pâturage aérien fort apprécié par le bétail ; elle donne la célèbre huile d’argane, 
elle fournit du bois d'œuvre et du charbon de bois. Pour les naturalistes, elle 
est surtout, dans ses rares parties denses et les moins broutées, le refuge de 
toute une flore et de toute une faune bien particulière où se côtoient les élé- 
ments méditerranéens, atlantiques, canariens parfois, asiatiques, érémiques et 
même tropicaux. 

2°) Les cultures arbustives, principalement constituées d’agrumes (Citrus) et 
d’oliviers. Le biotope naturel est très dégradé dans l’oliveraie et inexistant dans 
les plantations de Citrus où tout est artificiel. 

3°) Les cultures maraichéres et florales, où l'irrigation et le défrichement ont 
complètement transformé le milieu naturel, 
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N'oublions pas que l’intense pâturage a, presque partout en forêt et partout 
dans la steppe, profondément altéré le visage botanique original. 


Pour chacun de ces trois types de biotope, nous avons choisi trois stations 
d’une superficie d’un hectare chacune. Pour la première (station 2), il fut 
exclu toute possibilité de présence des insecticides en proscrivant toute inter- 
vention insecticide dans la zone périphérique de 1 km de côté. 

La seconde (station 1), fut installée au milieu des zones où la lutte anti- 
acridienne a été menée sans entraves par les équipes spécialisées. Pour la troi- 
sième (station 3), il a été procédé systématiquement à l’epandage d’H.C.H., soit 
en poudre, soit en solution huileuse, répété tous les cinq jours, sans que Jon 
s'occupe de la présence ou de l’absence des Sauterelles. 


Les stations appartenant à chaque biotope ont été choisies avec soin pour 
que les conditions écologiques soient le plus possible identiques de façon à ce 
qu’a priori, le peuplement entomologique soit très comparable, quant à sa com- 
position spécifique et au nombre des individus par espèce, à une saison don- 
née. I} a été tenu notamment compte de l'identité de la nature du sol, de la 
composition floristique, de l’âge des arbres, de leur densité, de l’importance des 
surfaces ensoleillées ou ombrées, de Vimportance du tapis végétal des plantes 
annuelles, de l’exposition, etc. 


Par ailleurs, chacune de ces stations a fait l’objet d’une étude sommaire qui 
a été portée sur une fiche où tous les détails ont été notés. 

La faune entomologique des Insectes adultes a été systématiquement recueil- 
lie soit par capture au filet fauchoir ou à papillons, capture à la lumière (lam- 
pes à acétylène), ramassage à la surface du sol et sous les pierres, piégeages 
divers (cadavres d'animaux, fruits et légumes pourris, fromages, mélasse dissoute 
dans du vin rouge, bandes de papier collant, gobe-mouches), soit enfin par 
fossés creusés pour y récolter des Insectes terricoles, qui y tombaient et ne 
pouvaient s'échapper. Quelques élevages de bois et de végétaux attaqués par 
des ennemis ont complété Pétude de la faune et ont encore permis de recon- 
naître l’existence de certains parasites et prédateurs de ces ennemis. Pour éli- 
miner le plus possible les erreurs personnelles d'interprétation, l’équipe de tra- 
vail a toujours été composée des mêmes personnes, chacune ayant son travail 
propre. Pendant un an et demi (juin 1955 à janvier 1957), on a effectué chaque 
semaine les relevés météorologiques et phénologiques indispensables. Une équipe 
spéciale était affectée à la collecte minutieuse de tous les animaux morts ou 
vivants ; ce ramassage avait lieu sur les appâts, dans les pièges, à la surface 
du sol sur tout le territoire de la station, sous les pierres (à l’exception d’une 
surface de 10 m’ nettement délimitée cu la faune sous les pierres a été épar- 
gnée). Il était procédé également au secouage des branches des arbres et des 
buissons au-dessus de toiles, et au ramassage des Insectes ainsi tombés. Sur 
les herbes, le ramassage se faisait à l’aide d’un filet fauchoir. Les Insectes ailés 
à activité diurne étaient capturés au filet à papillons. Chaque insecte ramassé 
était étiqueté. L’étiquette portait le numéro de la station, le mode de capture 
(cadavre, sous les pierres, par battage sur telle essence, lumière, etc.). L’eti- 
quette portait, en outre, la date de la capture. A chaque station était affectée 
une étiquette de couleur différente en vue de faciliter le triage ultérieur. Cha- 


que insecte capturé était consigné sur un registre correspondant à chaque par- 
ticularité de capture. 
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Fig. 2, Entomofaune de Parganier en l'absence de traitements insecticides, — Cénose complète de 


l’arganeraie. 
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Fig. 3, Variations saisonnières de la population entomologique du feuillage de Parganier au cours de 
l’année : juillet 1955 - août 1956. 
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Les travaux effectués sur ces stations ont permis d’établir un relevé com- 
plet de la faune entomologique des stations, en tenant compte des comme 
écologiques très diverses. L’attention s’est portée particulièrement sur l’etude 
de Pentomofaune de Parganier. Dans ce but, et parallèlement aux recherches 
sur les stations, un ramassage systématique de l’écofaune de l’arganier a ete 
pratiqué par battage des arbres, en dehors des stations et en différents milieux 
écologiques de la forêts d’arganiers. Ce ramassage a permis d'enrichir nota- 
blement les connaissances actuelles sur la faune de la région. 


Coleop. Lepid, Homop. Heter. Hymen. Vipt. Orthop. Nevrop. 
Fig. 4, Entomofaune des plantations d’agrumes non soumises à l’action des insecticides. 


Sur les stations de contrôle, ont été ramassés des -milliers d’Insectes se rap- 
portant à tous les Ordres. Ce matériel assorti d’observations phénologiques 
permet d’obtenir un bon aperçu qualitatif et quantitatif sur la faune aux dif- 
férentes saisons de l’année (encore limité cependant à l’année relativement 
humide de 1955 et celle plus sèche de 1956). 


Nous nous faisons un devoir d’exprimer à cette occasion notre reconnais- 
sance à M. Ch. Runes, qui a bien voulu déterminer les Lépidoptères et les Orthop- 
téroïdes ; au colonel KOCHER, qui a accepté de déterminer les Coléoptères ; à 
M. MuLLER (Berlin), les Homopteres Auchénorhynches ; à M. Denis, les Arach- 
nides. Il reste à étudier les Hyménoptères, Diptères, Névroptères et Acariens. 


Le matériel est tellement vaste et varié qu’un temps considérable est encore 
nécessaire pour que l’on obtienne la détermination de la totalité des récoltes et 
pour que le travail de détail puisse être achevé, Mais nous pouvons déjà tirer 
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quelques conclusions préliminaires d'ensemble. Ces conditions schématiques 
préliminaires sont réunies dans quelques tableaux. 


I. — Entomofaune de l'arganier en l'absence de traitements insecticides. DONNEES MOYEN- 
NES POUR JUILLET 1955 A AOUT 1956. 


TABLEAU I (fig. 1 et 2) 
ORDRE DES INSECTES 


Hemiptera 
2 a 
a ® a E a a 
E w E 
3 2 Es 5 a E e g 
Caractéristiques a 5 En = © > 5 el 
8 3 SE 9 © E S 2 
2 = Es 3 E A = 3 
¡S) SS © © E 7 © 
as — = y ap Z 
init) ¡an F4 
3 
< 
Battage du feuillage de l’arganier 61,6 0,7 1755 18,7 0,2 0,2 ileal 0,1 
Cénose complète de l’arganeraie 82,4 1,9 3,9 5,9 111) 1,3 3, 0,1 


Il apparait immédiatement que les Coléoptères adultes composent la grande 
majorité de la faune, suivis de loin par les Hémiptères et les Homoptères. Les 
autres Ordres sont peu représentés. 


NAS 


Coleop. Lepid. Homop. lieter. Hymen. Dipt. Orthop. Nevrop. 


Fig. 5, Modification de l’entomofaune de l’arganeraie à la suite des traitements par H. C. H. 
Station 2: forêt d'argan'ers jamais traitée (en blanc). 
Station 1 : forêt d’arganiers traitée habituellement (en hachuré). 
Station 3: forêt d’arganiers traitée spécialement tous les cing jours (en noir). 
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ll. — Variations saisonnières de la population entomologique du feuillage de l’arganier. 
AU COURS DE L'ANNÉE JUILLET 1955 -AOUT 1956. 


TABLEAU IT (fig. 3) 
Mois I II III IV V VI VII VII IX X RER ST 


Faune des couronnes 


0,57 0,977 12,47.12,97 TA SENS SONT OS SD ETES 107 072057 
d’arganiers 


Les Coléoptères dominent, comme il a été établi au tableau I. Au printemps, 
le nombre des Insectes augmente subitement en mars, varie peu jusqu’à fin 
mai, pour croître considérablement en juin. Dès juillet, la faune s’appauvrit 
en individus jusqu’en octobre. Pendant tout l’automne et tout l’hiver, elle est 
presque nulle, soit par mort naturelle des Insectes, soit, pour certains, par leur 
migration vers des lieux d’hivernage situés ailleurs que dans les arganiers. 


Coleop. Lepid. Homop, Heter. Hymen. Dipt. Orthop, Nevrop. 


Fig. 6, Comparaison entre lentomofaune de l’arganeraie non traitée et de Parganeraie traitée. — Forêt 
d'arganiers jamais traitée. 


Lorsque Vherbe se déssèche sous les arbres, par suite de la chaleur estivale, 
pie Be 
les Insectes qui sy trouvent vont se réfugier dans l’ombre de la couronne des 
arganiers ; ce qui explique le sommet observé en juin. 
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= 


lll. —- Entomofaune des plantations d'agrumes non soumises à l’action des insecticides. 
DONNÉES MOYENNES ANNUELLES DE JUILLET 1955 A aour 1956. 


TABLEAU III (fig. 4) 
ORDRE DES INSECTES 


Hemiptera 
n 
S 2 E a a 
Ss e 
a 9 a Y E = 
E 2 SE 5 3 E © E 
Stations a =I S > = © Y a a 
5 S acs 2 E = © © 
ES] = ok © d a a A 
2 = E © = s E 
O e Es © E A E © 
oO 3 ou En ia] © 77 
— = o 
as la! jen) 
< 
Station n° 4 49,0 4,2 2,9 1,7 18,4 10.8 7,6 5.4 


100 


0,6 042 


0 
Coleop. Lepid. Homop. Heter. Hymen, Dipt. Orthop, Nevrop, 


Fig. 7, Comparaison entre l’entomofaune de l'arganeraie non traitée et de Parganeraie traitée. — Foret 
d’arganiers traitée habituellement, 25 % H.C.H. 


Nous observons un peuplement d’Hymenopteres, de Diptéres et de Névrop- 
teres beaucoup plus important que dans la forêt d’arganiers. Cependant ici 
aussi, les Coléoptères dominent. Régression du nombre des Hétéroptères et des 
Cicadoidea. Il n’a pas été tenu compte des Coccoidea (Cochenilles) et des Aphi- 
doidea (Pucerons), dont le comptage individuel n’a pas été jugé intéressant. 
Par contre, les pullulations des espèces composant ces groupes ont été enre- 


gistrées. 
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0,0 0,0 
Coleop. Lepid. Homop. Heter Hymen, Dipt, Orthop. Nevrop. 


Fig. 8, Comparaison entre l’entomofaune de l’arganeraie non traitée et de l’arganeraie traitée, — Forêl 
d’arganiers traitée spécialement tous les cinq jours, 25 % H.C.H. 


IV. — Modification de l’entomofaune de l’arganeraie à la suite des traiteménts par H.C.H. 
DONNEES MOYENNES ANNUELLES DE JUILLET 1955 A AOUT 1956 (:). 


TABLEAU IV (fig. 5) 
ORDRE DES INSECTES 


Hemiptera 
Lol 8 2 E fon) ion) 
E 
CR ee ne ae E E 5 
Caractéristiques des stations a Bi 22 = © 2 à a 
3 = on © © & ES E 
3 a ES 3 E A E 3 
¡Si oo © 2 
TS En an 
= 
Station 2 
Forét d’arganiers jamais traitée 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 
Station 1 
Dover Care LS 70,9 47,9 64,2 968 11,3 84,0 13,0 ? 
habituellement » z 2 4 2 > 2 à 
Station 3 
Forêt d’arganiers traitée spécialement 10,5 2,7 4,7 26,2 0,0 0,0 1,6 0,0 


tous les cinq jours 


En analysant les chiffres, nous voyons que dans la forêt d’arganiers, traitée 
par les méthodes habituelles dès l'apparition des vols de Sauterelles, la quan- 
tité des Lépidoptères capturés descend à 47,9 %, celles des Hyménoptères tombe 


(1) La faune prélevée dans les stations témoins non touchées par l’insecticide donne la cotation 100. 
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a 11,3 % et celles des Orthoptéres à 13 %. La proportion d’Hemipteres ne varie 
pas. 

Sur les stations où avait lieu un traitement systématique tous les cinq jours, 
les Hymenopleres, Diptères et Névroptères disparaissent et les Coléoptères tom- 
bent à 10,5 %. 

La quantité d’Hemipteres (Hétéroptères représentés principalement par les 
espèces Spildethis pendurus f. militaris F., Schires dubius f. melanopterus H., 
Coenocoris nerti (Germ.), Brachypelta aterrima Forsk., Macroscytus brunneus F.) 
reste relativement élevée, probablement à cause de la disparition de leurs 
ennemis. 

V. — Tableau comparatif entre l’entomofaune de l’arganeraie non traitée. PROPORTION 
ÉTABLIE POUR CHAQUE ORDRE D’INSECTES DE JUILLET 1955 A aout 1956. 


TABLEAU V (fig. 6, 7 et 8) 
ORDRE DES INSECTES 


Hemiptera 
Val 
S 2 E 3 ES 
E 3 a's 3 2 E 5 3 
+ 43 : x 2 E & 5 Q ra + > 
Caractéristiques des stations a = Sr a 2 2 E a 
B Zur ce E Se E 
© Ex E [= © 8 A = o 
O 3 es 5 E (e) zZ 
4 
Station 2 
Forêt d’arganiers jamais traitée 82,4 1,9 3,9 5,9 192 1,3 3,3 0,1 
Station 1 
Forêt d’arganiers traitée 84,2 1,3 3,6 8,2 0,2 1,7 0,6 0,2 


habituellement — 25% d’H.C.H. 


Station 3 


Forêt d’arganiers traitée spécialement 5 0 0 0.5 0 
tous les cing jours — 25% d’H.C.H. 82,6 0,5 1,8 14.6 , 


Nous voyons que la lutte antiacridienne ne modifie pas sensiblement la pro- 
portion d’Insectes de chaque Ordre par rapport a l’ensemble de la faune ento- 
mologique ; mais qu’une application systématique des insecticides entraîne la 
destruction des Hyménoptères, Diptères, Névropteres ; par contre les Hétérop- 
tères augmentent en nombre. 


VI. — Variations dans la composition de l’entomofaune des vergers d'agrumes qui n'ont 
pas subi de traitements acridicides (1952-1954) et après les traitements (1954-1956). 


TABLEAU VI 


nr Avant les traitements Après les traitements 
N° ESPÈCE anti-acridiens 1952-54 ER diene 1954-56 
a) Composition des espèces nuisibles aux Citrus dans l'entomofaune des vergers. 
1 Lepidosaphes be:kii New ++ (2) IE 
2 Chrysomphalus dictyospermi Morg. ++ data 
3 Icerya purchasi Mask + +++ 
4 Saissetia oleae Bern. L EL 
5 Aphis gossypii Glov. + Je 
6 Planococcus citri Risso O +++ 
7 Coccus hesperidum L. (0) Je 
8 Meligethes varicollis Woll. 10) ae 
9 Acariens (Lorrya sp.) O = 
10 Acariens rouges (Tetranychus sp.) O de 


(2) +++ Population importante. ++ Population moyenne. + Population clairsemée. O Disparition 


de l’Insecte. 
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Avant les traitements Après les traitements 


Ne ESPECE anti-acridiens 1952-1954 anti-acridiens 1952-1954 


b) Composition de ’entomofaume utile (parasites et prédateurs des especes nuisibles). 


1 Lindorus lophantae Blaisd Er (6) 
2 Chilocorus bipustulatus L. Sr rar 
3 Thea 22-punctala L. = 0 
1 Coccinella 7-punctata L. = O 
5 Novius cardinalis Muls. ++ O 
6 Seymnus pallidivestis Muls. pes il 
7 Cybocephalus rabaticus Smirn. +++ 0) 
8 Chrysopa vulgaris Schn. +++ 10) 
9 Aphylis chrysomphali Merc. +++ 0) 
10 Dicopus citri Merc. a. O 
ce) Autres insectes observés dans les vergers. 
Coléoptéres 
CARABIDAE 
Demetrias atricapillus L. + O 
SrAPHYLINIDAE 
Medos pl. sp. E 10) 
NITIDULIDAE 
Carpophyllus hemipterus H. = = 
Carpophyllus demidiatus F. + - 
PHALACRIDAE 
Olibrus pygmaeus Sturm. + + 
Olibrus bisignatus Men. + O 
PTINIDAE 
Ptinus bicinctus Sturm. 4 O 
SCARABAEIDAE 
Cetonia funeraria Gay. ae ae 
CHRYSOMELIDAE 
Longitarsus albus Ar. 4 0) 
Longitarsus nigerrimus Gyleb. 4 + 
CURCULIONIDAE 
Pantomorus fulleri Horn. q re) 
Hémiptères 
PENTATOMIDAE 
Aelia acuminata L. = de 
Nezara viridula F. a ale 
Orthoptères 
Mantis religiosa L. En O 
Schistocerca gregaria F. + + 
(en période d’invasion) 
Anacridium aegyptium L. + (0) 
Diptères 
Drosophila pl. sp. + 5 
Hyménopteres 
Apis mellifica L. + 0) 
Polistes gallicus L. + aL 
Laesus sp. + 0 
Fourmis pl. sp. le en 


On voit tout de suite la raréfaction de Pentomofaune utile et ’augmentation 
correspondante de celle des Cochenilles et des Acariens. 


La persistance de Scymnus pallidivestis est interessante. Elle s’explique par 
la relative résistance de l’espèce à I’H.C.H. (SMIRNOFF, 1954) et aussi par le 
fait que cette Coccinelle a l’habitude de vivre dans l’épaisseur du feuillage 
des Cyprès plantés comme brise-vents autour des orangeraies. Ces arbres ont 
une végétation dense qui fait écran à la pénétration des insecticides. Quant 
à Chilocorus bipustulatus L., son maintien s'explique en partie par la dispa- 


rition de ses parasites (Chalcididae) qui le détruisent d’habitude presque tota- 
lement au cours des mois chauds. 
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Conclusions 


Comme il fallait s’y attendre, 4 millions de kilos d’H.C.H. en poudre et un 
million de litres d’H.C.H. liquide n’ont pas été déversés sur les 1.300.000 ha 
de la vallée du Sous sans y apporter de perturbations dans la composition de 
la faune. En effet, Pentomofaune de la region a été modifiée dans des propor- 
tions qu'il n’est pas encore possible de préciser car toutes les déterminations 
d’especes ne sont pas terminées et les calculs statistiques n’ont pu, en consé- 
quence, être établis pour chaque espèce. On peut noter cependant les faits 
suivants : 

1°) brusque régression du trachome parmi la population marocaine, par suite 
de la disparition des Mouches, vecteur de la maladie ; 

2°) diminution des cas de paludisme, par suite de la destruction des Mous- 
tiques vecteurs des Plasmodes ; 


3°) disparition presque complète des Scorpions ; 
4°) disparition presque totale des Abeilles domestiques et sauvages. 


Ces faits traduisent brutalement le choc reçu par l’entomofaune du Sous au 
cours de la lutte antiacridienne menée sur une grande échelle. 


La disparition des Insectes utiles parmi les Hyménoptères, la raréfaction des 
prédateurs tels que certains Coccinellidae et Nitidulidae ont favorisé l’invasion 
de nombreuses plantations arbustives ou maraicheres (Citrus, oliviers, légumes) 
par des Insectes nuisibles principalement suceurs, tels que Cochenilles, Aleu- 
rodes, Pucerons, Thysanoptères et surtout par des Acariens. Il est bien établi que 
PH.C.H. est sans effet sur ces derniers tandis qu'il élimine leurs ennemis na- 
turels. 


Nous pensons néanmoins que le déséquilibre quantitatif de l’entomofaune dans 
cette région n'aura qu'un caractère provisoire et momentane et qu'il cessera 
“apidement avec la fin de la lutte antiacridienne intensive. 


L’attention devra se porter sur le rétablissement rapide de l’entomofaune 
utile aux cultures de la plaine du Sous en vue de combattre le développement 
des principaux Insectes nuisibles dont l’action, prolongée, pourrait être plus 
désastreuse que l’action passagère des essaims de Sauterelles. 

Il conviendrait cependant que Homme, même pressé par les circonstances, 
même fort de ce qu’il croit savoir, se penche sur ces problèmes et y réfléchisse 
avant de lâcher dans la nalure les molécules toxiques ou encore les atomes 
turbulents qu'il pense avoir domestiqués. 


Cénose de l'arganeraie. — Principales plantes: 
Argania spinosa (SAPOTACEES). Clea europoea (OLÉACÉE). 
Acacia gummifera (LÉGUMINEUSES). Ononis natrix ssp. (LÉGUMINEUSES). 
Periploca loevigata (ASCLEPIADACEES). Anacyclus clavatus (COMPOSEES). 
Genista ferox (LÉGUMINEUSES). Bubonicum odorum (COMPOSÉES). 
Rhus tripartitum (RHAMNACÉES). Mathiola pl. sp. (CRUCIFERES). 
Zizyphus lotus (RHAMNACÉES). Moricandia suffruticosa (CRUCIFERES). 
Ephedra fragilis (GNETACEES). Kleinia authenphorbium ( De 
Euphorbia beaumierana (CACTIFORUM). Tenorıum (LABIEES). 


Celastrus senegalensis (OLEACEE), Statice mucronatus (PLOMBAGINÉES). 
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Action de I’hygrométrie sur les pontes de Cassida deflorata Suff. 
[CoL. CHRYSOMELIDAE] 


par V. LABEYRIE et H. AUDEMARD 


De nombreuses études ont montré le rôle de l’hygrométrie dans l’évolution 
de Pincubation des œufs d'Insectes. BIRCH et ANDREWARTHA (1944) ont précisé 
influence de la sécheresse sur la mortalité des œufs de Austroicetes, et LUDWIG 
et ANDERSON (1942) ont mis en évidence la relation entre l’humidité relative 
et le taux d’éclosion des œufs chez. différents Saturnides. Contrairement à ces 
divers travaux qui indiquent une aggravation de la mortalité en fonction de 
l'augmentation du déficit de saturation, MENUSAN (1934) a observé une action 
néfaste de la saturation de l’atmosphère sur les œufs de la Bruche du Haricot. 


La durée de l’incubation est, elle aussi, liée à l’hygrométrie ; et Buxton (1932) 
a montré sa prolongation lorsqu'il y a augmentation du déficit de saturation. 

Les pontes de Cassida deflorata Suff. déposées généralement sur la face infé- 
rieure des feuilles d’Artichaut (RABaAUD, 1915) sont à l’abri des radiations solai- 
res, d’épaisses couches de mucus (SERVADEI, 1954) les séparant du milieu am- 
biant. ll nous a paru intéressant d’examiner si les facteurs climatiques pou- 
vaient avoir une action sur l’évolution de ces œufs. 


A une exposition constante de 35° C, les pontes évoluent en trois jours sans 
présenter de mortalité ; dans la nature, la position des œufs exclut l’action de 
températures supérieures. La résistance au froid est elle aussi élevée, et un 
séjour de 48 heures à — 8°C n’entraine pas de mortalité. Ces facteurs ther- 
miques ne doivent donc pratiquement pas provoquer de mortalité dans la nature. 

Par contre, la durée de l’incubation, à 90 % d’humidité relative, est de trois 
jours à 35° C, de 10 jours à 18° et de 19 a 20 jours à 13°. 

Mais nous avons voulu surtout examiner l’action du déficit de saturation sur 


la durée de la période d’incubation, l’échelonnement des éclosions et la mor- 
talité des œufs. 


CONDITIONS D’EXPERIMENTATION 


Les œufs, provenant de pontes obtenues en élevage, ont été placés dans des 
incubateurs (fig. 1) à l’intérieur d’une étuve a température constante de 24°C 
et maintenus à l’obscurité. 


Les incubateurs étaient formés de boîtes en polystyrène, tronconiques, de 
16 cm de haut et de 9 et 11 cm de diamètre ; elles étaient divisées en deux 
parties, à 7 em du fond par un anneau de polystyrène (A) portant une toile 
de nylon. La partie inférieure de l’incubateur ainsi formée contenait une solu- 
tion sursaturée de potasse (K), qui donnait dans l’enceinte totale, fermée par 
un couvercle hermétique (B), une atmosphère dont le déficit de saturation était 
homogène. 


Les pontes étaient déposées dans des boîtes en polystyrène (C) de 9,5 cm 
de diamètre, dont le couvercle (D) était formé par un anneau portant une toile 
nylon. Ces boîtes étaient placées dans l’incubateur de façon à ce que leur cou- 
vercle soit en contact avec le nylon séparant les deux parties de l’incubateur. 
Les œufs (E) étaient ainsi mis à 3,5 cm de la surface de la solution sursaturée 
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de potasse. Compte tenu des diamètres 
respectifs de l’incubateur et de la boîte 
contenant les œufs, l’enceinte effective 
se trouvait ainsi réduite au volume de la 
boîte et de la partie de l’incubateur com- 
prise entre la toile nylon et la surface 
de la solution sursaturée. Pratiquement, 
l’équilibre était réalisé au bout d'un quart 
d’heure au maximum. Le décompte des 
œufs introduits était effectué en fin d’ex- 
périence, la présence de strates de mucus 
rendant impossible la séparation des œufs 
avant l’expérience. Les œufs se trouvaient 
donc, comme dans la nature, amalgamés 
par 15 à 25 dans des pontes. 


EXPERIENCE N° I. — 188 œufs pon- 
dus le 26 novembre 1957 entre 10 et 12 
heures ont été placés dans un incubateur 
où le déficit de saturation était de 15 mm. 
Le 30-XI, ils ont été transférés dans un 
récipient où le déficit de saturation n’était 
plus que de 1 mm. Les premières éclo- 
sions ont eu lieu le 11-XII entre 15 et 19h. 
Le graphique n° 1 indique l’échelonne- 
ND OS ment des éclosions. On peut constater 
(voir explication dans le texte). 

que plus de 80% des œufs ont éclos dans 


l’espace de 14 heures ; 5 jours et demi après avoir été pondus. 
116 œufs ont donné des larves, soit une mortalité inférieure à 10 %. 


EXPERIENCE N° II (graphique 2). — 358 œufs, émis le 26-XI-1957 entre 15 et 
18 heures, ont été maintenus à 15 mm de déficit de saturation jusqu’au 2-XII- 
1957 à 15 heures et ensuite transférés dans un récipient où le déficit de satu- 
ration n’était plus que de 1 mm. La premiere éclosion a été observée le 1° de- 
cembre a 12 heures; il y a donc eu 50 éclosions en atmosphère sèche et, dans 
les 18 heures qui suivirent le transfert, il y en eut 227. La majorité des œufs 
éclot donc le 16° jour entre la 6° et la 18° heures après le transfert en atmos- 
phère humide. | 

Au total, il y eut 227 éclosions, soit une mortalité de l’ordre de 10 %. 


EXPERIENCE N° III (graphique 3). — 227 œufs, pondus le 29-Xi-1957 entre 
12 et 15 heures, ont été placés jusqu’au 6-XII à 15 heures à 15 mm de déficit 
et ensuite transférés à 1 mm. Les premières éclosions ont eu lieu avant le 4-XII 
à 9 heures. Avant le 6-XII à 15 heures, c’est-à-dire en atmosphère sèche, il y 
avait déjà 48 œufs éclos. Après le transfert, entre la 3° et la 18° heure, il y 
en eut 69. 

Au total, 126 œufs ont donné des larves, c’est-à-dire que la mortalité a été 
d'environ 45 %. 


EXPERIENCE N° IV (graphique 4). — 193 œufs, pondus le 29-XI-1957 entre 
15 et 16 heures, ont séjourné à 15 mm de déficit de saturation jusqu’au 7-XII 
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à 18 heures et ont ensuite été transférés à 1 mm. Les premières éclosions ont 
été observées le 5-X-II à 9 heures et, avant le transfert, il y eut 22 éclosions 
contre seulement 12 par la suite. Les ceufs n’ont done donné au total que 34 lar- 
ves, soit une mortalité supérieure à 82 %. 

EXPERIENCE N° V (graphique 5). — 224 œufs, pondus le 26-XI-1957 entre 
12 et 14 heures, ont été placés à 1 mm de déficit jusqu’au 30-XI à 14 heures ; 
transférés à 15 mm du 30-XI au 1-XII, puis reportés à 1 mm le 1-XII a 14 heures. 

Les premières éclosions ont eu lieu le I-XII apres 16 heures et a 18 heures 
il y avait déjà 163 larves. La presque totalité des éclosions ont eu lieu avant 
le 2-XII à 9 heures. 

Jl a été obtenu au total 192 larves, soit une mortalité inférieure à 15 %. 


EXPÉRIENCE N° VI (graphique 6). — 147 œufs, pondus le 27-XI-1957 entre 
10 et 12 heures, ont été placés à 1 mm de déficit jusqu’au 1-XII à 12 heures ; 
transférés à 15 mm du 1-XII au 3-XII et remis à 1 mm le 3-XIT à 12 heures. 


Les premières éclosions ont été observées le 3-XII à 9 heures, mais avant 
retour à 1 mm de déficit il n’y a eu que 9 éclosions. Par contre, dans les 
21 heures qui suivirent, il y en eut 91. 

Au total, il a été obtenu 109 larves, soit une mortalité de 30 %. 


EXPERIENCE N° VII (graphique 7). — 493 œufs, pondus le 28-X1-1957 entre 
10 et 15 heures, ont été placés à 1 mm de déficit jusqu’au 2-XII à 12 heures 
et transférés à 15 mm à partir de cette date. Le 2-XII à 12 heures, il y avait 
eu 6 éclosions ; elles s’échelonnérent ensuite jusqu’au 4-XII a 18 heures. 

Au total, il a été obtenu 111 larves, soit une mortalité supérieure a 77 %. 


Toutes les expériences qui suivirent ont été effectuées en utilisant des incu- 
bateurs dont le déficit de saturation était de 20 mm au lieu de 15 mm. 


EXPERIENCE N° VIII (graphique 8). — 190 œufs, pondus le 11-X11-1957 entre 
10 et 14 heures, ont été placés à 20 mm de déficit jusqu’au 15-XII a 19 heures 
et ensuite transférés à 1 mm. Les premières éclosions ont eu lieu le 16-XII 
entre 9 et 11 heures. 70 % des éclosions ont eu lieu le 16-XII à 14 heures et 
le 17-XII à 9 heures. 

Au total, nous avons obtenu 128 larves, soit une mortalité totale de 33 %. 


EXPÉRIENCE N° IX (graphique 9). — 169 œufs, pondus le 3-XII-1957 entre 
12 et 17 heures, placés à 20 mm de déficit jusqu’au 8-XII à 18 heures, ont été 
portés ensuite à 1 mm. Les premières éclosions ont eu lieu entre le 8-XII à 
18 heures et le 9-XII a 9 heures. A cette date, 82 % des larves étaient sorties 
des œufs. 


Au total, il y eut 100 éclosions, soit une mortalité supérieure à 40 %. 


EXPÉRIENCE N° X (graphique 10). — 147 œufs, pondus le 3-XII-1957 entre 
10 et 12 heures, placés à 20 mm de déficit jusqu’au 9-XII à 12 heures, ont été 
ensuite portés à 1 mm de déficit. Les premières éclosions ont été observées 
le 9-XIT entre 12 et 14 heures; elles s’échelonnérent ensuite jusqu’au 11-XII 
à 18 heures. 

Au total, 71 larves ont été obtenues, soit une mortalité supérieure à 51 %. 


EXPÉRIENCE N° XI (graphique 11). — 243 œufs, pondus le 10-XII-1957 entre 
9 et 12 heures, ont été placés à 20 mm de déficit jusqu’au 17-XII à 12 heures 
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et portés ensuite à 1 mm. Les premières éclosions ont été observées le 17-XII 
entre 12 et 14 heures et se sont poursuivies jusqu’au 18-XII à 10 heures. 
Au total, 133 larves ont été obtenues, soit une mortalité de 45 %. 


EXPERIENCE N° XII (graphique 12). — 136 œufs, pondus le 17-XI1-1957 entre 
12 et 14 heures, placés à 1 mm de déficit jusqu’au 21-XII à 14 heures, trans- 
férés à 20 mm du 21-XII à 14 heures au 22-XII à 17 heures, ont été reportes 
ensuite à 1 mm. La presque totalité des éclosions a eu lieu entre le 22-XII à 
18 heures et le 23-XII à 10 heures. 

Au total, 109 larves ont été obtenues ; la mortalité a donc été de 20 %. 


EXPÉRIENCE N° XIII (graphique 13). — 139 œufs, pondus le 9-XII-1957 entre 
12 et 14 heures, placés à 1 mm de déficit jusqu’au 13-XII à 14 heures, trans- 
férés a 20 mm de déficit jusqu’au 15-XII à 19 heures, ont été reportés à 1 mm 
à partir de cette date. 

Presque toutes les éclosions ont été observées le 15-XII entre 14 et 19 heures. 


Il y eut au total 51 larves ; la mortalité a été supérieure à 63 %. 


EXPERIENCE N° XIV (graphique 14). — 145 œufs, pondus le 11-XI1-1957 entre 
10 et 14 heures, placés à 1 mm de déficit jusqu’au 15-XII à 19 heures, trans- 
férés à 20 mm du 15-XII à 19 heures au 18-XII à 14 heures, ont été reportés 
ensuite à 1 mm. Les premières éclosions ont été observées le 15-XII entre 15 
19 heures. Elles se sont échelonnées ensuite jusqu’au 18-XII à 9 heures. 


Il y eut au total 21 larves ; la mortalité a été supérieure à 83 %. 
3 ; I 


DISCUSSION 

La comparaison des résultats des expériences I, II, III et IV montre que, 
lorsque le séjour des ceufs 4 10 mm de deficit se prolonge au-dela du cinquieme 
jour, la mortalité augmente considérablement. Elle passe ainsi de 10 % quand 
le séjour a été de 4 jours à 20 % pour un séjour de 6 jours, à 45 % pour un 
séjour de 7 jours et enfin a 82 % pour un séjour de 8 jours. 

Lorsque les éclosions débutent quand le déficit est faible (1 mm), elles sont 
trés groupées. Par contre, lorsqu’elles commencent quand le déficit est de 15 mm, 
nous avons eu respectivement dans les expériences II, III et IV, 14, 21 et 11 % 
des œufs qui ont éclos avant leur transfert à 1 mm. Par la suite, nous avons 
assisté a l’apparition de larves dont le nombre n’était pas inversement propor- 
tionnel à celui des larves déjà écloses. Nous avons eu ainsi après le transfert 
66 % des éclosions après un séjour de 6 jours, 34 % apres un séjour de 7 jours 
et seulement 6 % après un séjour de 8 jours. 

Les expériences V, VI, VII montrent la même augmentation de la mortalité 
totale lorsque le séjour à une faible hygrométrie se prolonge au-delà de la date 
d’éclosion normale. Ainsi ‘lorsque la durée du séjour après le 4° jour est de 
1, 2 et 3 jours, la mortalité passe de 15 % à 31 % et à 77 %. 

Dans ce dernier cas d’ailleurs, aucune larve n’a pu se maintenir en vie à 
l’intérieur du chorion jusqu’au retour à une plus forte hygrométrie. 

Dans les expériences VIII, IX, X et XI, le déficit de saturation initial a 
été de 20 mm. Nous retrouvons la même progression dans les pourcentages 
de mortalité que dans les expériences I, II, UT et IV. 

Toutefois, certaines légères différences peuvent être observées dans l’expé- 
rience VIII, où le séjour initial à 20 % de déficit n’a été que de 4 jours. La 
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mortalité totale a été de 33 % alors qu’elle n’était que de 10 % dans des con- 
ditions identiques mais avec un déficit de seulement 10 %. Lorsque le séjour 
passe de 4 à 5 jours, la mortalité atteint 41 % alors qu’elle n’était que de 20 % 
dans Vexpérience II, où le séjour à 10 mm était de 6 jours. Par contre, la 
progression du taux de mortalité se ralentit par la suite et n’est que de 52 Vo 
lorsque le séjour a été de 7 jours. 


Une autre différence remarquable avec la première série d’expériences est 
l'absence d’eclosions, quelle que soit la durée du séjour, pendant l'exposition 
à 20 mm de déficit. Par ailleurs, il semble qu'après retour à une forte hygro- 
métrie, l’échelonnement des éclosions soit plus prononcé. 


La comparaison des expériences XII, XIII et XIV, soumises à un déficit de 
saturation de 20 mm, respectivement du 4° au 5° jour, du 4° au 6° jour et du 
4° au 7° jour, avec les expériences V, VI, VII, montre une progression bien 
plus rapide de la mortalité ; elle atteint déjà 63 % dans l’expérience XIII, où 
les œufs ont séjourné du 4° au 6° jour à 20 mm de déficit, alors qu’elle n’était 
que de 31 % dans les mêmes conditions avec un déficit de 15 mm. 


me 


Lorsque le sejour (exp. XIV) a dure du 4° au 7° jour, la mortalite totale 
atteint 75 % contre 77 % dans l’experience similaire à 15 mm. Dans l’expé- 
rience XIV comme dans l’expérience VII, aucune larve n’est apparue après le 
retour à une forte hygrométrie. 


CONCLUSION 


L'analyse de ces résultats montre que pour un déficit de saturation de 15 mm, 
l’incubation des œufs a lieu normalement. II n’y a pas augmentation de mor- 
talité par rapport aux œufs dont l’incubation a lieu dans une atmosphère dont 
le déficit est de 1 mm. 


L'action d'un déficit de 15 mm intervient par contre directement sur l’éclo- 
sion. Ainsi lorsque la période d’exposition à 15 mm de déficit au moment de 
Péclosion se prolonge, seul un faible pourcentage de larves parvient à sortir 
des œufs. 

La position des œufs qui éclosent à 15 mm de déficit n’a pu être déterminée, 
mais il est logique de supposer qu’elle correspond à celle des premiers œufs 
pondus. 

En effet Pexamen du comportement de ponte de la Casside montre que la 
première couche d'œufs n’est généralement séparée du végétal que par un léger 
film de mucus tandis que, la première couche déposée, la femelle émet une 
couche importante de mucus avant de disposer la rangée suivante. Il en sera 
de même après chaque rangée et le tout sera recouvert d’une couche encore 
plus importante. Lorsque nous avons détaché les pontes de leur substrat pour 
les mettre en expérience, les œufs de la première rangée, contrairement aux 
autres, n’ont été séparés du milieu ambiant que par une mince couche de 
mucus. I] est logique de supposer que les larves obtenues lorsque le déficit de 
saturation est de 15 mm proviennent de cette première couche d'œufs. 


Les autres œufs ne parviennent à éclore que lorsque le mucus qui les enrobe 
est ramolli par une élévation de l'humidité ambiante. Cette réhydratation du 
mucus est assez rapide puisque, dans l'expérience V par exemple, les sorties 
massives ont eu lieu entre la deuxième et la quatrième heures après le retour 
à 1 mm de déficit. 
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La prolongation du séjour A 15 mm pendant plus de deux jours apres la date 
de l’apparition normale des larves pour une température donnée entraine, aprés 
le retour à 1 mm de déficit, la mort d'un grand nombre de larves à l’intérieur 
des œufs, La comparaison des positions des larves mortes et de celles qui 
parviennent a éclore apres le retour a une forte hygrometrie, n’indique pas 
de relations entre la mortalité et le nombre de strates de mucus séparant les 
œufs du milieu ambiant. L'épuisement des réserves de ces jeunes larves doit 
donc être responsable de leur mort. On observe d’ailleurs encore, trois jours 
apres la date normale d’éclosion, des larves vivantes à l’intérieur des œufs mais 
leur affaiblissement est tel qu'elles sont incapables de perforer le chorion et 
le mucus ; certaines larves sont même mortes au cours de leur éclosion, ayant 
vraisemblablement dû épuiser plus tardivement leurs réserves. Une action phy- 
siologique directe du déficit de saturation de 15 mm semble devoit être écar- 
tée car les quelques larves écloses se sont déplacées normalement à l’intérieur 
de l’enceinte de la boîte de ponte. 

L'absence totale d’éclosions pour un déficit de saturation de 20 mm, excepté 
dans l’expérience XIV, est à rapprocher de l’augmentation de la mortalité obser- 
vée par rapport aux expériences conduites à 15 mm. Cette différence peut 
provenir de la destruction par déshydratation des œufs de la couche la moins 
protégée par le mucus, au cours de l’incubation lorsque le déficit est de 20 mm. 
L'apparition de quelques larves au cours du séjour à 20 mm de déficit, dans 
Vexperience XIV, peut être due à l’achèvement de la perforation du chorion 
et du mucus par certains individus ayant commencé à éclore avant le trans- 
fert à 20 mm. 

En résumé, l’action du déficit de saturation sur la durée de l’incubation pro- 
prement dite est pratiquement nulle. Cette constatation est à rapprocher des 
observations d’ANDREWARTHA et BIRCH (1942) sur Austroicetes, et de SALT (1946) 
sur Cephus, qui indiquent que la perte et absorption d’eau sont sans effet sur 
la durée de Ja diapause des œufs de ces espèces. L’incubation n’est donc pas 
bloquée par l’arrêt de développement de Pembryon à un stade précoce comme 
JOHNSON (1937) l’a observé chez Nolastiza erratica. 

L'action du déficit de saturation sur la mortalité des œufs en cours d’incu- 
bation n’a lieu que pour un déficit élevé (20 mm, soit à 23°C une humidité 
relative voisine de 5 %). Par contre, SACANTANIS (1951) estime qu’à 26° un défi- 
cit de 6 mm suffisait à empêcher totalement les éclosions de Ceratitis capitata. 
Il lie cette réaction au phénomène d’absorption d’eau par les œufs en cours 
d’incubation, déjà mesuré par RoonwaLb (1936) sur les œufs de Locusta migra- 
toria migratorioides. Lupwia et ANDERSON (1942) lient eux aussi la mortalité 
observée sur les œufs de Callosamia promethea à une perte d’eau lorsque l’humi- 
dité relative ambiante est inférieure à 76 %. Ils notent que pour une mortalité 
de 97 %, les œufs ont perdu 32 % de leurs poids d’eau; toutefois, dans ce 
cas, les œufs morts contenaient des larves développées. Il semble possible, en 
l’absence d’indications plus précises sur leurs expériences, que la mortalité ait 
été, dans le cas des Saturniidae, provoquée aussi par une entrave à l’éclosion, 
les pertes d’eau au cours de Pincubation n’ayant pas empêché, suivant leurs 
observations, le développement embryonnaire. 

Un examen attentif du moment où se produit l’action de l’abaissement de 
l'humidité ambiante montre qu'il ne s’agit pas, dans le cas de C. deflorata, 
d’un arrêt de développement, mais d’une entrave à l’éclosion. 
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Si l’on adopte la terminologie de LECLERCQ (1947), nous pourrions dire que, 
durant Pincubation proprement dite, les œufs de C. deflorata sont euryhygres 
et que les larves avant l’éclosion sont sténohygres. 

L'influence de l'humidité sur les éclosions des œufs est à rapprocher des 
nombreuses observations concernant le rythme nycthéméral des éclosions chez 
de nombreux insectes. 


2ESUME. — Les œufs de C. deflorata, naturellement séparés du milieu ambiant 
par d'importantes couches de mucus, sont sensibles à lPaction de Vhygrome- 
trie, mais l’abaissement de celle-ci ne provoque aucune quiescence. 


Le rythme des éclosions est lié aux variations du déficit de saturation de 
l'atmosphère. La prolongation d'un déficit de saturation important est sans 
action pendant la période d’incubation, mais elle peut entraîner une morta- 
lité considérable si cela se produit au moment normal des éclosions. 
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Action de quelques insectidides 
sur les corps de Nissl des ganglions thoraciques 
de Drosophila melanogaster Meig. et de Blattella germanica L. 


par André ROCHE et Jean LHOSTE 


I. — INTRODUCTION 


Dans le cadre de nos recherches sur les effets cytologiques des insecticides, 
nous avons montré précédemment, chez Blabera fusca Br. (LHOSTE et ROCHE, 
1956) que l’heptachlore produisait la pyenose des noyaux des cellules nerveu- 
ses des globuli des corpora pedunculata. Cette zone des ganglions cérébroïdes 
jouant, d’après ROEDER (1953) un rôle de premier plan dans la régulation de 
Pactivité, ce type de lésion peut expliquer l’incoordination des mouvements 
observée chez cet Insecte après intoxication. 


Les résultats que nous présentons maintenant concernent les effets de quel- 
ques produits sur les ganglions prothoraciques de deux Insectes : Drosophila 
melanogaster Meig. et Blattella germanica L. C'est le travail de Luers, Kopr et 
Luers (1952), consacré a l’étude des effets du parathion sur les corps de Nissl 
chez D. melanogaster, qui nous incita a entreprendre nos recherches. En effet, 
ces auteurs mettaient en évidence chez les individus intoxiqués la disparition 
des corps de Nissl dans les neurones moteurs des pattes. Dans un premier 
temps de ce travail, l’un de nous (LHOSTE, 1957) vérifia les expériences de LUERS 
et de ses collaborateurs et retrouva les figures cytologiques décrites par ces 
auteurs avec les méthodes différentes. Le fait était done bien établi. Il restait 
a préciser si ce type de lésions était spécifique, c’est-à-dire si, seul, le para- 
thion, appartenant a la série des composés organo-phosphorés, et hautement 
anti-cholinestérase, produisait ces effets. Nous avons donc entrepris de réali- 
ser des intoxications, avec toute une série de produits, sur deux Insectes : Pun 
très sensible, l’autre assez résistant aux insecticides. 


II. — MATÉRIEL ET MÉTHODES 
1°) Insecticides. — Les insecticides suivants ont été utilisés : 
— Chlordane ou 1.2.4.5.6.7.8.8a-octochloro-3a-4.7.7a-tétrahydro-4-7 méthano- 


indane ; 

— Heptachlore ou 1.4.5.6.7.8.8a-heptachloro-3a-4.7.7a-tetrahydro-4-7-methano- 
indène ; 

— Aldrine ou 1.2.3.4.10.10-hexachloro-1.4.4a.5.8.8a-hexahydro-1.4.5.8. endo- 
exo-dimethanonaphtalene ; 

— Endrine ou 1.2.3.4.10.10-hexachloro-6.7-epoxy-1.4.4a.5.6.7.8.8a octahydro 
1.4.5.8 endo-endodiméthanonaphtalene ; 

— Parathion ou thiophosphate de 0.0 diéthyle et de o paranitrophényle. 


2°) Insectes. — Nos expériences ont porté sur Drosophila melanogaster Meig. 
et Blattella germanica L. 


Les Drosophiles utilisés étaient des imagos âgés de 10 à 15 jours maintenus 
en chambre d’élevage à 23-24”, 
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Les Blattes ayant servi à nos expériences étaient des larves de 12 mm de 
longueur, élevées à une température d’environ 35°. 


3°) Technique d'intoxication. — Nous avons procédé à Pintoxication par la 
méthode dite des « films insecticides ». Les produits sont dissous à 0,05 % dans 
Pacétone. Les solutions obtenues servent à imprégner des papiers filtres « Lau- 
rent» de 14 cm de diamètre, à raison de 1 ml par papier. Les papiers ainsi 
traités sont séchés à l’air libre pendant 24 heures, puis sont placés dans des 
boîtes de Petri de 12 cm de diamètre, On plisse légèrement la partie margi- 
nale du papier afin de recouvrir le bord vertical de la boîte. Les Insectes sont 
introduits ensuite dans la boîte de Pétri ainsi préparée et y restent un temps 
variable de manière à obtenir le degré d'intoxication que l’on désire examiner. 
Ce temps dépend de l'espèce d’Insecte utilisée et de la rapidité d'action du 
toxique. 

Chez la Drosophile, la survie ne dépasse pas 3 heures apres le début de l’in- 
toxication dans les conditions de nos expériences, c’est-à-dire avec des boîtes 
de Pétri préparées depuis 24 heures. Nous avons fixé les individus à un degré 
d'intoxication apparemment équivalent pour tous les produits. Ce degré est 
défini de la facon suivante: Insectes en position dorsale (position « knock- 
down» des auteurs anglo-saxons) présentant -encore des mouvements spasmo- 
diques des ailes ou des pattes. Les temps de contact nécessaires pour obtenir 
cette intoxication se sont établis ainsi : 


PALAUMIONE seo oo oe 60 minutes 
Hieptachlorer se 105 = 
Aldrine e755... saree te 120 = 
Chlordane PERRET 135 — 
nennen, ae SS de 135 — 


Les larves de B. germanica ont été intoxiquées également dans des boites de 
Pétri, mais à l’aide de papiers filtres préarés soit 24 heures, soit deux mois 
auparavant et avec des solutions acétoniques a 1 % et 0,05 %. Ainsi nous pou- 
vions provoquer, dans le premier cas, une intoxication rapide et, dans le second, 
une intoxication tres lente, ce qui nous permettait de mieux observer l’évo- 
lution des lésions produites par les insecticides. De méme que les Drosophiles, 
les Blattes fixées étaient en position dorsale et présentaient des mouvements 
spasmodiques. Ce stade, pour les intoxications rapides, est atteint en 24 heures 
et pour les intoxications lentes en 3 ou 4 jours. 


4°) Techniques cytologiques. — La fixation a été faite au liquide de Carnoy, 
en prenant soin de faire les incisions nécessaires à une bonne pénétration. 


PLANCHE I. — Figures 1 et 2. Neurones moteurs thoraciques de Drosophila melanogaster Meig. (>< 2600). 

1, Témoin : Les corps de Nissl sont uniformément répartis dans le cytoplasme. — 2, après intoxication par 
aldrine à 0,05 pour cent. Remarquer la liquéfaction des corps de Nissl, à la périphérie du noyau. 

Figures 3 à 9. Neurones moteurs thoraciques de Blattella germanica L. (< 900). — 3, Témoin : Les corps 
de Nissl sont uniformément répartis dans le cytoplasme.— 4, après intoxication par chlordane à 0,05 pour 
cent : les corps de Nissl, petits, sont localisés dans la zone péri-nucléaire. — 5, id., par parathion à 0,05 
pour cent: en plus de la liquéfaction des corps de Nissl,.formation de vacuoles chromophobes. — 6, id., 
par aldrine à 0,05 pour cent; 7, id., par heptachlore à 0,05 pour cent; 8, id.. par endrine à 0,05 pour cent. 
Ces trois dernières figures (6, 7 et 8) montrent l'anneau chromophile typique, formé par la liquéfaction des 
corps de Nissl. — 9, id., par aldrine 4 1 pour cent. La rapidité de l’intoxication n’a pas permis la modifi- 
cation des corps de Nissl. 

Technique : coloration au bleu de méthylène tamponné de Pischinger. 


Pl. 1 


Bull. Soc. ent. France, vol. 63, 19: 
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La coloration des corps de Nissl a été effectuée à l’aide des méthodes de 
EINARSON (1932) à la gallocyanine, de BieLcHowsKY-PLien (1900) au violet de 
crésyle et de PISCHINGER (1930) au bleu de méthylène tamponné, C’est cette der- 
nière technique que nous avons adoplée pour nos études systématiques. 


TIT. — RÉSULTATS OBTENUS 


1°) Drosophila melanogaster Meig. — Les neurones moteurs des pattes mesu- 
rent 7 a 12 microns sur 10 à 12 microns. Les corps de Nissl, comme l'ont 
signalé Luers et coll. (1954), sont très nombreux et répartis uniformément dans 
le cytoplasme (fig. 1). 

Chez de nombreux individus intoxiqués, on observe une disparition plus ou 
moins totale des corps de Nissl dans la région périphérique de la cellule, qui 
tend à augmenter de taille par rapport aux témoins. De même, il se produit 
une liquéfaction des éléments périnucléaires. Il se forme alors autour du noyau 
une zone chromophile plus ou moins intense selon le degré de J'intoxication 
(fig. 2). Le noyau semble intact et le nucléole parfaitement sphérique ne paraît 
aucunement lese. 


Chez d’autres individus intoxiqués, de larges lacunes se forment dans le 
cytoplasme qui ne contient pratiquement plus d’éléments chromophiles, sauf 
quelquefois autour du noyau. Nous pensons que de tels signes sont l'indice 
d’un degré d'intoxication plus avancé que celui précédemment décrit. 

Ces images cytologiques ont été décelées avec les cinq insecticides mis en 
œuvre et précédemment cités. 


2°) Blattella germanica L. — Les neurones moteurs des pattes de Blattella 
germanica mesurent 12-20 microns sur 18-23 microns. Les corps de Nissl sont 
nettement mieux individualisés que ceux de la Drosophile et, de ce fait, il est 
plus aisé de les mettre en évidence. Ils sont également plus volumineux (fig. 3). 

Les images d'intoxication que l’on observe après action des cinq produits 
utilisés sont particulièrement nettes dans les cas d'intoxication lente (fig. 4 à 8). 
On observe le phénomène de disparition, plus ou moins complète, des corps 
de Nissl de la région périphérique du cytoplasme et la liquéfaction des élé- 
ments restants qui forment alors une sphère très chromophile périnucléaire. 
D’autres neurones ont un cytoplasme très pauvre en éléments basophiles ; de 
grandes lacunes plus ou moins bien définies se forment et la chromatine et 
le nucléone du noyau disparaissent. Ceci représente vraisemblablement un degré 
d'intoxication plus avancé que celui précédemment décrit. 

Dans le cas d’intoxications effectuées avec des papiers imbibés d’une solu- 
tion à 1 % des cinq insecticides étudiés, on obtient une intoxication grave en 
moins de 24 heures. L'examen des neurones ne décèle alors aucune modifica- 
tion des corps de Nissl (fig. 9). 


IV. — DIsCUSSION 


fl n’est peut-être pas inutile de rappeler que les corps de Nissl sont des orga- 
nites existant dans la cellule vivante, tels que les techniques cytologiques les 
mettent en évidence. Ils ont en effet été observés in vivo en contraste de phase 
par Paray et WissiG (1953) et leur structure a été étudiée au microscope élec- 
tronique par de nombreux auteurs (ex. PALAY et PALADE, 1955). Leur aspect et 
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leurs modifications sont done susceptibles de donner des indications intéres- 
santes sur l’état physiologique des cellules nerveuses. 

On sait, en effet, que les corps de Nissi peuvent disparaître des neurones, soit 
après lésion de Paxone, soit après une excitation prolongée. Dans ce dernier 
cas, la destruction des corps de Nissl est due à un fonctionnement excessif. 
Si l’on se réfère aux résultats que nous venons de décrire chez les Drosophiles 
et les Blattes intoxiquées, seule la deuxième cause paraît devoir être envisagée. 
En effet, chez les Blattes soumises à une intoxication rapide, les modifications 
cytologiques de neurones ne sont pratiquement pas décelables. Elles sont, en 
revanche, très nettes dans les cas d'intoxication lente. Cette difference pourrait 
s'expliquer de la manière suivante. Les neurones étudiés ici sont les neurones 
moteurs des pattes et des ailes. Or, l’intoxication provoque une excitation tout 
à fait anormale de ces appendices. Si cette excitation persiste plusieurs jours, 
comme c’est le cas dans les intoxications lentes chez la Blatte, elle est suscep- 
tible de produire un épuisement des cellules nerveuses, se traduisant par la 
disparition des corps de Nissl. Chez la Drosophile, dont la résistance aux insec- 
ticides est beaucoup moins grande que chez la Blatte, les modifications cyto- 
logiques observées sont généralement beaucoup moins nettes et moins constantes. 


La disparition des corps de Niss] dans les neurones moteurs des ganglions 
thoraciques chez Drosophila melanogaster Meig. et Blattella germanica L. ne paraît 
pas être une lésion primaire produite spécifiquement par un produit chimique 
donné, mais une lésion secondaire, conséquence de l’excitation motrice anor- 
male des appendices produite par les cinq insecticides qui ont été expérimentés. 
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ENTOMOLOGIE SYSTEMATIQUE 


MISSION DU MUSEUM DANS LES ILES DU GOLFE DE GUINÉE, — ENTOMOLOGIE : X () 


Dermapteres 
DO WG ID), leben (©) 


Anechura chopardi n. sp. (fig.) 


MALE. — Colour piceous ; front of head, sides of pronotum, legs and for- 
ceps, fuscous. Head tumid ; sutures obsolete. Eyes shorter than genae. Anten- 
nae broken. Pronotum almost impunctate, slightly transverse ; sides slightly 
rounded ; angles rounder ; prozona tumid ; metazona deplanate ; lateral bor- 
ders margined. Tegmina and wings fully developed, impunctate ; former depla- 
nate, ecarinate laterad, caudal margin slightly concave. Abdomen slightly ex- 
panded to 8th tergite ; pubescence weak ; puncturation of tergites weak dor- 


(1) ENTOMOLOGIE IX: cf. Bull. Soc. ent. France, 63, p. 129, 1958. 
(2) Note présentée par M. L. CHOPARD. 
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sad, stronger laterad and caudad ; sides of tergites not produced nor carinate. 
Ultimate tergite transverse, cristate laterad, tumid above roots of forceps ; disc 
more or less impunctate mesad and weakly sulcate caudad, strongly rugoso- 
punctate on either side and along caudal margin of tergite. Pygidium slightly 
exposed, when seen from above transverse, rounded. Forceps relatively broad 
at base, thence slender, arcuate as far as a tooth on inner margin just beyond 
middle, beyond which they are more or less straight to apex but have a pair 
of pre-apical small teeth on inner margin; proximad inner margin strongly 
denticulate ; upper surface proximad with a strong tooth directed inwards. 
In lateral view forceps are markedly undulate. Penultimate sternite with cau- 
dal margin truncate. Length 13 mm. 

FEMALE unknown. 

Type. — Paris Museum, a male, Säo Tomé, 1.300 m, Mont Cafe, Esperanca, 
16-VI-1956 (P. Viette). 

This interesting and distinct species is related to Anechura bipunctata (F.), 
the well-known montane earwig of south and east Europe, and belongs to the 
subgenus Anechura in sp., as defined by BEy-BIENKO in 1936. It agrees with 
that species in being fully winged, in having Jateral processes on the ultimate 
tergite, and in the undulate forceps with their prominent upper tooth, but is 
very easily distinguished by its much smaller size, less transverse pronotum 
and unicolorous tegmina. A. schmitzii Borelli, 1906, from Madeira belongs to 
another subgenus, having reduced tegmina and shorter, simpler forceps. 


Note sur Raymondionymus laneyriei |Cor. CurcuLIONIDAE] 


par P. HERVÉ 


Dans le fascicule 3 du tome 16, 1949, de la Revue francaise d’Entomologie, 
p. 137, j'avais décrit une nouvelle espèce de Raymondionymus (R. laneyriei), 
d’après un exemplaire unique trouvé avant la dernière guerre par notre Col- 
legue J. OcHs au Dom de Bormes, dans les Maures (Var). 


Depuis, notre collègue P. BoNaboNA en trouvait, il y a quelques années, un 
second exemplaire, toujours dans les Maures, à Collobrières. J’ai pu examiner 
cet individu qui appartient très certainement à cette espèce. Malheureusement, 
il est vieux et usé (comme cela arrive parfois aux Raymondionymus, qui doi- 
vent vivre longtemps à l’état d’imago) et il est difficile d’y reconnaître cer- 
tains caractères très particuliers à l’espèce. 

Or, le jour de Pâques 1958, le 6 avril, un lavage de terre effectué à la Londe- 
les-Maures, dans le vallon du Pansard, m’a permis d’obtenir un troisième exem- 
plaire de R. laneyriei. Il s’agit cette fois d’un individu à la fois en parfaite 
maturité et dune fraîcheur remarquable. C’est avec une grande satisfaction 
que Py ai retrouvé d’une façon au moins aussi nette que sur Pexemplaire typi- 
que (qui se trouve dans la collection Ochs), tous les caractères distinctifs que 
j'avais notés et que j'avais figures en détail (cf. p. 136 de la Rev. fr. Ent. citée 
ci-dessus les fig. 4, 4-a, 4- b, 4-c et 4 d). 

Ce nouvel examen approfondi me permet donc de confirmer ma descrip- 
tion originale mais (celle-ci ayant été faite sur un exemplaire moins bien pré- 
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paré) il m’améne également, par un souci d’exactitude, à préciser ci-après quel- 
ques petits détails morphologiques : 

1°) En ce qui concerne les protibias, la courbe de leur bord externe paraît 
un peu plus renflée que ce que n’indique ma fig. 4-b, et les soies serrées et 
formant créte qui la bordent semblent un peu plus longues. 

2°) En ce qui concerne les métafémurs, leur tranche externe comporte bien 
«une rangée de soies assez écartées l’un de l’autre mais régulièrement dispo- 
sées », ainsi que l’indique ma des- 
cription, mais ces soies apparais- 
sent, sur mon exemplaire, dispo- 
sées d’une façon moins serrée et 
moins régulière que ne le mon- 
tre ma fig. 4-c. De plus, il est 
bon de préciser qu’au nombre 
d’une dizaine, elles semblent s’ar- 
rêter un peu après la moitié de 
la longueur du fémur et qu’il 
s’agit de soies épineuses, robus- 
tes, assez courtes, de caractère 
différent de celles des bords des 
tibias. Elles paraissent également 
différentes des longues soies sen- 

Fig. 1, Dessin schématique du métafémur gauche sorielles, plus fines et plus sou- 
de Raymondionymus laneyriei Hervé. ples, que l’on rencontre çà et là 
sur les appendices et le corps de 
l’animal (en particulier les pattes et les interstries). 

Enfin, pour être complet, je crois nécessaire d’ajouter qu’un examen atten- 
tif permet de retrouver sur la tranche externe des métafémurs d’autres espè- 
ces (par exemple chez certains individus très frais de R. fossor Aubé), quel- 
ques courtes soies qui semblent de même nature mais qui ont dû passer ina- 
perçues car plus petites, plus fines et moins caractérisées. 

Je crois devoir donner ci-joint une figure schématique du métafémur gauche de 
R. laneyriei afin de bien préciser ce que je viens de dire. 


3°) L’exemplaire de la Londe est peut-être de forme élytrale un peu moins 
ample et un peu moins déprimée que l'individu typique de ma fig. 4. Peut-être 
s'agit-il la d'un simple dimorphisme sexuel. 

4°) Des positions géographiques respectives de ces trois captures, il semble 
bien résulter que R. laneyriei soit spécial à toute la région des Maures, de même 
que R. fossor Aubé, bien distinct par de nombreux caractères, serait spécial au 
massif de J'Estérel-Tanneron. 

En passant, je signale que les figures 461 et 462 de la deuxiéme partie des 
Curculionides de France d'A. HOFFMANN (p. 786) doivent également être lege- 
rement rectifiées, compte tenu des précisions ci-dessus. 

De toutes facons, ainsi qu'a bien voulu me Pécrire avec son amabilité coutu- 
miere notre Collègue A. HOFFMANN (à qui j’avais communiqué mon exemplaire), 
R. laneyriei est une espèce bien spéciale et bien distincte. 

A Vintérét de ses caractères spécifiques, s’ajoute celui de son extrême rareté 
puisque ce n’est qu’au bout de 10 ans de recherches que jai réussi personnel- 
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lement à le capturer, après avoir pratiqué avec persévérance de tres nom- 
reux lavages de terre. 

En terminant, j’ajouterai que ce petit Charancon édaphobie et aveugle est 
associé, dans la localité de la Londe, avec un Mayetia et un Leptotyphlus nou- 
veaux que H. Corrrarr doit décrire sous les noms respectifs de M. debilis et 
L. londensis ainsi qu'avec un Entomoculia (peut-être nouveau également) dont 
je n’ai encore obtenu que la 9 et dont j'ai Pintention de rechercher le 3 à 
la première occasion. 


Espèces nouvelles ou critiques de la faune d'Espagne 
[CoL. CURCULIONIDAE| 


par A. HOFFMANN 


Notre excellent Collègue M. G. PÉcouD a rapporté de l’un de ses récents 
voyages en Espagne plusieurs Cureulionides fort intéressants, parmi lesquels 
des Otiorrynchus appartenant à un groupe d’espèces affines, dont quelques-unes 
sont susceptibles d’être confondues entre elles et sur lesquelles j'ai jugé bon 
d'apporter d’utiles renseignements. M. P&coup a également récolté un Mecas- 
pis inédit dont on trouvera, plus loin, la description. D’autre part, un autre 
de nos bons Collègues, M. H. Goırrarı, m'a communiqué plusieurs spécimens 
d'un Torneuma nouveau, provenant de la côte méditerranéenne espagnole, à 
Vextréme nord de la province d’Alicante, recueillis par lavage de terre par 
M. Juan DE TORRES-SALA, lequel a bien voulu me laisser le soin d’en faire la 
description, jointe à la présente note. 

Dans le lot de M. PÉcoup, se trouve un assez grand nombre d’Otiorrhynchus 
(Phalantorrynchus) andarensis Reitter (Wien. ent. Zeit., 32, p. 60) (), prove- 
nant des Picos de Europa, dont une bonne part m’a eté gracieusement aban- 
donnée par cet infatigable collecteur. Ces Insectes, joints à ceux de même pro- 
venance, recueillis par B. H. KLYNOTRA, en septembre 1935, et à quelques autres 
du même massif : Pene Vieja, Aliva, reçus autrefois du regretté UYTTENBOOGAART, 
m'ont permis de faire l’examen de cette espèce, sur un matériel important. 


F. Zumpr, dans l'étude qu'il a faite des groupes: Petalorrhynchus Reitter, 
Herpinorrhynchus Reitter et Phalantorrhynchus Reitter, d'Espagne, publiée dans 
le Boletin Sociedad Espanola de Historia natural, 34, 1934, a interverti les figu- 
res représentant le pénis des O. andarensis Reitter et O. sagax Reitter (Ent. 
Blatter, AM PAC) 


La fig. 11, donnée pour andarensis, s'applique à sagax et la fig. 13, mention- 
née pour cette dernière espèce, se rapporte à andarensis. Il s’agit là, certaine- 
ment, d’une erreur involontaire de l’Entomologiste de Hambourg, dont on con- 
nait la valeur des travaux. D’ailleurs, le texte se rapportant respectivement aux 
deux Insectes, aussi bien dans les tableaux (pp. 264, 265, 268) que dans les 


(1) REITTER, dans sa diagnose (1. c., p. 60) écrit andorenris, erreur imputable à la confusion faite avec la 
localité réelle des Picos de Europa. Les types, d’après ZumPT, qui les a vus, portent nettement de la main 
de l’auteur : Andara, station située dans le massif le plus oriental, parmi les trois composant les Picos de 
Europa. Cette erreur est reproduite dans le Catalogue WINKLER, p. 1408 (n° 1035), qui donne, en outre, 
comme localité : Andora. Il est inutile de souligner que l’espèce ne se trouve pas en Andorre. 

(2) A noter, en outre, que les dessins sont trop schématisés pour mettre en relief des détails indispen- 
sables à la séparation des espèces. Cette raison m’a incité à reproduire les organes copulateurs, à la cham- 
bre claire, avec le maximum de fidélité. 
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21 g 92 SN AHoffinann ad. 


Fig. 1 à 6. — 1, Otiorrhynchus andarensis Reitter, tête et antenne du 7. — 2, protibia gauche du méme 
— 3, O. sagax Reitter, antenne droite dl. — 4. protibia gauche du même. — 5, O. morio F., antenne Y. — 
6, protibia droit du même. 

Fig. 7 à 22. — 7 et 8, pénis (face ventrale et profil) chez O. andarensis. — 9 et 10, id., chez O. morio. — 11 et 
12. id. chez O. morio navaricus Gyli. — 13 et 14, id. chez O. sagax. — 15 et 16, id. chez andarensis analis 
Solari. — 17 et 18, id. chez O. Jugicola Stierl. — 19, pointe péniale chez O. dentipes Graëlls. — 20, id. chez 
O. dentipes asturiensis Chevrolat. — 21, Mecaspis (Resmecaspis) pécoudi n. Sp. o% (tete et bord antérieur du 
prothorax). — 22, Mecaspis (s. st.) ulternans Herbst oO (id.): 


190 Bulletin de la Société entomologique de France 


diagnoses (p. 290) est conforme (exception faite de ce qui a trait a l’organe 
copulateur) aux caractéres morphologiques externes releves sur ces animaux. 


Les mensurations données pour sagax (9,5-10 mm) (p. 264), sont trés exac- 
tes car je n’ai vu, à ce jour, aucun spécimen venant des Asturies, Picos de 
Europa, Puerto de Pajares, descendre a 8 mm, comme c’est le cas fréquent 
pour andarensis, chez lequel on trouve même des individus de 7,6 à 7,8 mm. 
F. Zumpr (I. c., p. 265) indique pour ce dernier une taille de 8-10 mm qui est, 
en effet, la plus courante. 


Ces deux Otiorrhynchus sont assez souvent confondus, bien qu’il fût assez 
facile de les distinguer avec un peu d’attention. O. andarensis se rapproche 
(plus que O. sagax) de O. jugicola Stierlin (Rev., 1861) (*), répandu dans la 
chaine asturienne ; andarensis est d’une taille à peine plus forte ; la forme 
générale du corps et les proportions des deux premiers articles du funicule 
antennaire, dans les deux sexes, présentent une analogie n’existant pas chez 
sagax. Chez andarensis et jugicola, les deux articles précités sont à peu près 
de même longueur et même parfois le deuxième article est un peu plus court 
que le premier, surtout chez les mâles. Il en est de même pour O. analis A. 
et F. Solari (Boll. Soc. ent. ital. 59, 1922, p. 3), qui n’est, à mon sens, qu’une 
variation de andarensis, à antennes moins robustes dont les articles terminaux 
du funicule sont arrondis, mais non transversaux, à segment anal, chez le mâle, 
muni d’une impression plus pubescente et occupant une plus grande surface 
du segment que chez andarensis. O. analis a été décrit sur trois exemplaires 
(2 mâles, 1 femelle) des Asturies : Puerto de S. Isidro (ex SCHRAMM). J’ai eu 
autrefois, en communication du regretté Dopero, l’un des mâles décrits et, 
plus récemment, celui de la collection F. Solari, auquel était joint l’édéagus. 
Celui-ci est si peu différent de celui de andarensis et le caractère tiré de l’im- 
pression du segment anal si variable, qu’il n’est guère possible de maintenir 
spécifiquement O. analis (). 


Chez Sagax, le second article du funicule est une fois et demie aussi long 
que le premier article ; il est, en conséquence, plus étroit que celui des espèces 
sus-désignées. Les protibias du mâle sont bien moins robustes que chez anda- 
rensis du même sexe et ne présentent pas l’épaississement de la tranche interne 
que l’on observe chez celui-ci; cette partie (sauf rare exception) porte, en 
outre, des granulations spinuleuses très apparentes, non présentes (ou très 
fines) chez O. sagax (°). 

Par certains points, O. sagax offre quelque ressemblance avec O. morio F. (du 
méme groupe), en particulier avec morio-navaricus Gyll. Les deux espéces ont 
les tibias étroits et une analogie relative dans les proportions des deux premiers 
articles du funicule. Chez morio, la tranche externe des protibias, compara- 
tivement à celle de ceux de sagax, du même sexe, est rectiligne jusqu’aupres 


(3) O. jugicola, outre sa taille inférieure, est distincte par le pénis grêle, étroit, resserré A l’apex, en un 
prolongement assez long. 

(4) La description de analis mentionne que l'impression anale mâle occupe les trois quarts du segment 

. . . , > 

et que cette impression, chez andarensis, n'en occupe que le quart de la surface. Or chez ce dernier 
” "pesi 2 <i abria a ser N , 
l'impression dépasse parfois de plus de la moitié ledit segment et, chez l’un des types de analis, son 
étendue est loin d’être aussi importante que l’indique l’auteur. 

(5) Ces Insectes, vivant en promiscuité dans les mêmes régions, présentent des formes variétales parais- 
sant résulter de croisements. Elles ont donné prétexte à des descriptions abusives : il suffit d'examiner non 

3 EL me Be ip caw 4 . : PA i Ei 

pas des sujets isolés, mais de longues séries pour se convaincre de l'instabilité de leurs prétendus carac- 
tères séparatifs. 
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du sommet, lequel est moins arqué, formant méme parfois un angle droit avec 
la troncature apicale ; en outre, la dernière moitié du bord interne chez le 
mâle est densément pileuse. L'espèce est d'ailleurs caractérisée par Pallonge- 
ment considérable des cinq derniers articles du funicule antennaire (chez sagax, 
la tranche externe des protibias est arquée à partir du tiers apical et nette- 
ment plus courbée en dedans du sommet). L’organe copulateur mâle chez O. 
morio (et ses diverses races) comporte un lobe médian spatuliforme nullement 
rétréci au sommet, les bords latéraux sont sinueusement resserrés vers le milieu. 
Si l’on examine le pénis de toutes ces races décrites soit comme sous-espèces, 
soit comme variétés locales, deux formes assez bien définies apparaissent, pour 
un édéagus de même type. L'espèce morio montre un lobe médian oblong à 
son extrémité, à bords latéraux fortement rétrécis à partir du niveau inférieur 
du méat ; vu de profil, il est terminé en pointe aiguë. Cet aspect de l’organe 
se retrouve chez la sous-espèce hispanicus Stierl., 1862 (= hispanus, Catal. 
REITTER 1906) des Asturies, ainsi que chez les variétés : sublaevigatus Reitter 
1913 des Basses-Pyrénées, ebeninus Gyll. du Massif Central et chez diverses- 
culptus Pic, race des plaines et de faible altitude du Sud-Ouest de la France, 
caractérisée, parmi toutes les formes de morio, par une fine pilosité élytrale. 
Le lobe médian (vu de face) peut présenter une plus grande robustesse, à som- 
met largement ovalaire et (vu de profil) terminé en pointe mousse. Cette der- 
nière forme du pénis se rencontre chez la sous-espèce navaricus Gyll. (intri- 
catus Stierl. — sparsiridis Reitter) et chez O. reynosae Brisout, des Asturies, 
qu'il faut considérer comme une sous-race de navaricus, à sculpture protho- 
racique ponctuée-granulée, à fémurs plus généralement roux et à articles anten- 
naires plus robustes. Il en est de même d’uyllenboogaarti Zumpt, des Picos de 
Europa, qui ne diffère de la précédente que par l’arriere-corps plus étroitement 
oblong et le prothorax encore plus fortement sculpté que chez reynosae. 

Il faut noter que O. andarensis (portant la mention : Picos de Europa, 2.000 m 
alt.) a été largement distribué dans les collections, par C. BOLIVAR, sous le nom 
erroné de O. aerolatus Stierl., 1883 (areolatoides Reitter, 1913), appartenant au 
groupe des Harpinorrhynchus Reitter, qui n’est qu'une variation de O. astu- 
riensis Chevrolat, 1872, lequel doit être rattaché, comme sous-espèce, à O. den- 
tipes Graëlls, 1854. 


Ces deux formes de dentipes ont été rapportées par M. PÉcoup (°), en prove- 
nance des Asturies ; leur pénis est identique à celui de la forme typique, la 
pointe subconique est légèrement tronquée, les bords latéraux du lobe médian 
sont subparallèles. 


Voici comment séparer les trois Insectes : 
1. Prothorax distinctement ponctué. Stries elytrales visibles sur toute leur 
RE lege oe A ee TO PRE On Den ae aac Sedo Ses d'OS A 2 
— Prothorax très finement et éparsément ponctué. Stries des élytres nulles 
ou à peine perceptibles; interstries sans ponctuation appréciable ou 
excessivement fine et confondue avec la très fine réticulation des tégu- 
ments TRANS or din Arena | en eco CCC asluriensis 


(6) Notre collègue a trouvé, en nombre, dans les Picos de Europa, notamment à Andara. O.ehlersi Stier]. 
belle espèce appartenant au même groupe que dentipes el rencontrée récemment en France, dans les 
Basses-Pyrenees, par M. J. Außry, et non dans les Basses-Alpes comme il l’a été indiqué par erreur 
(L'Entomologiste, 12, 1956, p. 92). 
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2. Ponctuation du prothorax assez forte, très dense même sur le disque. 
Interstries des élytres finement pointillés avec des points plus forts et 
espacés ; stries pourvues de gros points, peu profonds. Fémurs ordinai- 


rement MOS er. ET EEE CE CCE * dentipes 


— Ponctuation prothoracique assez forte, moins serrée, les points bien sépa- 
rés, mais non épars. Interstries plus ou moins grossièrement ponctués-réti- 
culés ; stries fines à points plus ou moins nets. Fémurs ordinairement 
Töuge-brun (0 a ee Re ET TEE areolatus 


La forme typique est répandue dans toute la chaîne montagneuse de l'Espagne 
centrale : Sierra de Béjar, Sierra de Guadarrama, Sierra de Gredos, Sierra de 
Gata, jusqu’en territoire portugais : Sierra de Estrella. 

La sous-espèce asluriensis apparaît comme une race géographique septentrio- 
nale, se rencontrant, parfois en nombre prodigieux, dans toute la chaîne astu- 
rienne : Puerto Ventana, Puerto Mieres, Pena Rubia, Vengana, Puerto de Pajares, 
avec une extension à l'Est, dans les Picos de Europa, surtout dans la région 
d’Andara. Elle descend dans la vallée voisine, La Labiana, où elle ne paraît pas 
présenter de modifications notables, du moins autant que j’ai pu en juger par 
examen de spécimens récoltés, dans cette localité, par ?Entomologiste allemand 
KRICHELDORFF. 


La var. areolatus présente des points intermédiaires entre les deux Insectes 
précédents. On doit la considérer comme une simple variation de la sous-espèce, 
avec laquelle on la trouve mélée, dans les mémes contrées. 


Comme nous l'avons dit précédemment, M. PEcoup a trouvé un Cleoninae nou- 
veau. Il s’agit d'une espèce remarquable, que nous décrivons ci-dessous, et qui 
ne parait pas s'éloigner des Mecaspis Schonherr, 1826, a cause de la conforma- 
tion et des proportions des articles des tarses, des antennes et d’autres points 
génériques coincidants, en dehors de son faciés, identique, a celui des espéces 
de ce groupe. Toutefois, des différences notables s'opposant aux caractères habi- 
tuels des Mecaspis, il m'a paru nécessaire de créer en faveur de cet Insecte un 
sous-genre nouveau : Resmecaspis n. subgen. (espèce type : pécoudi n. sp.), dont 
voici les caracteres différentiels : 


1. Rostre caréné ; scrobes (vus de haut) assez largement découverts en avant. 
Bord antérieur du prothorax droit ou presque droit. Elytres à épaules obli- 
ques, assez accusées, à calus antéapical distinct sur le 5° interstrie. Dessus 
du corps plus ou moins ponctué, nullement granuleux .... Mecaspis (s. st.) 

— Rostre ni caréné, ni sillonné ; scrobes (vus de dessus) très étroitement 
visibles. Bord antérieur du prothorax, arrondi au milieu, s’avancant sur 
le vertex. Epaules nulles ; calus antéapical absent. Prothorax et moitié 


basalegdesselyiresw an ATU Ck eee eee ee Resmecaspis 
Mecaspis (Resmecaspis) pécoudi n. sp. — Longueur 12,5 mm, — Très semblable 


d’aspect à M. alternans Herbst, de même taille et de même coloration. 

Distinct (en dehors des points mentionnés dans le précédent tableau) par les 
caractères suivants : Rostre (vu de dessus) moins élargi au sommet, dont les 
côtés sont parallèles, ne découvrant qu’un étroite partie des scrobes, lesquels 


(7) Dans la Pena-Rubia (Asturies), en juin 1954, M. P£coup a trouvé des exemplaires ayant les fémurs 
noirs parmi ceux à fémurs normalement brun-rougeatre. 
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apparaissent ainsi comme une bande linéaire ; ni caréné, ni sillonné longitu- 
dinalement, la partie médiane seulement un peu convexe, avec une fossette au 
tiers apical allongée, le sommet finement verruqueux, le reste couvert de points 
ovales serrés, profonds, devenant plus forts et moins denses vers le milieu : 


, 


33 


27 28 


Fig. 23 a 34. — 23 et 24, pénis (face ventrale et profil) chez Torneuma deplanatum Hampé. -- 25, micros- 
sculpure du lobe median (Gr. x 110) chez le même. — 26, contour du corps ( 2) du meme. — 27 et 28, an- 
tennes des deux sexes du même. — 29 et 30, T. morandae n.sp., pénis (face et profil) et tegmen.— 
31, microsculpture du lobe médian (Gr. X 110) chez le même, — 32, contour du corps ($) du même. — 
33 et 34, antennes des deux sexes du même. 


(vu de profil) le rostre apparaît moins long que le prothorax, sa ligne dorsale 
déprimée sensiblement vers le milieu de sa longueur. Front large, deprime, 
pointillé, avec une fovéole oblongue, près de la base du rostre. Antennes plus 
greles ; scape moins épais, premier article du funicule a peine plus épais que 
le deuxième. Prothorax en tronc de cône, un peu plus long que large, son bord 
antérieur arqué au milieu, s’avancant sur le vertex, ses bords latéraux presque 
droits, indistinctement resserrés au sommet ; non caréné, avec un faible cana- 
licule post-médian ; couvert de petits granules arrondis, serrés, élevés, luisants ; 
les deux bandes claires discales arquées mais non sinueuses. Ecusson plus 
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court. Elytres parallèles (8,2 x 4 mm) à épaules nulles (*), leur largeur a peine 
supérieure à celle de la base du prothorax ; interstries plans, portant une fine 
granulation luisante, un peu confuse, devenant plus forte vers la base et les 
côtés des élytres ; stries fines à points fins, linéaires ; calus antéapical nul. Dessin 
élytral gris-clair composé, sur chaque élytre, d’une bande dorsale occupant les 
interstries 2, 3, 4, interrompue sur le 3° avant le sommet ; d'une autre bande 
sublatérale sur les interstries 6, 7; enfin d’une bande latérale sur les interstries 
9, 10, plus densément squamulée et, de ce fait, paraissant plus claire et plus 
tranchée que les précédentes et reliée, vers apex, au prolongement (sur Pinter- 
strie 2) de la bande dorsale ; celle des interstries 6-7 s’unissant, avant le som- 
met, à la partie prolongée de la dorsale, sur Pinterstrie 4. Protibias du mâle 
finement spinulés sur leur tranche interne. 

Un individu 4, Sierra de Béjar (Espagne), VII-1954. Recueilli par mon colle- 
gue et ami G. PÉCOUD, auquel je le dédie, en le remerciant de me l’avoir offert 
pour ma collection. 


Torneuma (s. st.) morandae n. sp. — Longueur : 2,8-3,5 mm. — Très voisin de 
T. deplanatum Hampe par la taille et l’aspect général. Différe par le corps plus 
étroit, les carènes rostrales plus saillantes, très lisses, non abrégées au sommet 
du rostre, la carène médiane très finement divisée par une strie longitudinale, 
les sillons grossièrement ponctués. Scrobes du mâle invisibles en avant, vus 
dorsalement. Scape antennaire moins épaissi au sommet ; funicule à 7° article 
plus long que chez deplanalum ; massue rétrécie en pointe au sommet. Pro- 
thorax plus étroit, plus fortement sculpté sur les bords latéraux. Elytres plus 
allongés, plus longuement rétrécis à l’apex, formant une sorte de bec, chez la 
femelle, que l’on n’observe pas chez deplanatum du même sexe. Pénis (vu ven- 
tralement) à lobe médian finement et densément pointillé, à sommet subtron- 
que, rétréci en une pointe médiane obtuse, à bords latéraux subparallèles, mar- 
ginés sur toute leur longueur ; méat large, triangulaire ; vu de profil, le lobe, 
falciforme, est fortement arqué, sa partie distale est courbée à angle droit, ter- 
minée en pointe longuement étroite. Chez deplanatum, le lobe, vu de face, est 
plus court, largement arrondi au sommet, les bords marginaux s’arrêtant avant 
Papex ; très finement alutacé ; le méat oblong; vu latéralement, le lobe appa- 
rait très court, régulièrement arqué, non courbé longuement au sommet. 

Le canal rostral est limité, au niveau des hanches intermédiaires, par un 
processus mésosternal, fortement excavé en demi-cercle ; le 2° sternite abdo- 
minal plus long que le dernier (5°) et plus long que les 3° et 4° sternites réunis. 
Ces caractères sont conformes a ceux du genre Torneuma Wollaston, 1860 
(Typhloporus Hampe, Crypharis Fairmaire). Comme chez toutes les espéces du 
groupe, le male se distingue de la femelle par le corps plus étroit, plus con- 
vexe, le rostre plus élargi en avant, l’impression mésosterno-ventrale plus profonde. 

Quatre specimens (deux males, deux femelles), provenant d’Espagne : Pégo 
(Province d’Alicante), recueillis par M. Juan pE Torres-Saua, les 26-VIII et 
10-X11-1956 et communiqués par M. H. Corrrarr. Je dédie avec plaisir cet inté- 
ressant Insecte à M™ DE ToRRES-SaLa. Les paratypes dans la collection de 
M. Corrrarr et dans celle de M. DE TORRES-SALA, que je remercie pour avoir 
bien voulu m’abandonner l’un des mâles, choisi comme Vholotype de Pespece. 


(8) Chez M. alternans Herbst et sa sous-espèce coesus Gyll., les épaules sont obliquement coupées et mar- 
quées. Chez la sous-epéce otini Hoffmann, du Maroc, elles sont nulles, mais l'angle huméral est peolongé 
en avant, ne formant pas, avec la base de l’élytre, un angle droit comme chez notre nouvelle espèce, 
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Deux nouveaux Saprinini de l'Afrique du Sud 


Cot. IHisterivar] 


par Jean THEROND 


Hypocacculus (Nessus) kochi n. sp. — Très proche de H. rubripes Erichson, dont 
il se distingue à première vue par sa taille plus grande, sa couleur, la caréne 
frontale qui n'est pas tranchante, l’épistome qui n’est pas rugueux, la sculp- 
ture du pronotum, le mésosternum lisse, etc. 

Ovale, assez arrondi, d’une bronzé verdátre. Pattes et antennes ferrugineuses, 
massue plus claire. Tête à front plat, finement ridulé au milieu ; carène trans- 
versale droite derrière l’epistome, qui est lisse. 


échancré et un peu rétréci en devant avec les angles saillants, arrondis ; légè- 
rement impressionné devant le scutellum ; une étroite bande de points le long 
de la base, plus large devant l’écusson ; couvert sur le reste de sa surface d’une 
ponctuation qui devient strigueuse et vermiculée en se rapprochant des bords 
et laissant sur le disque postérieur un espace imponctué, étroit, parfois séparé 
par la ponctuation du milieu. 

Elytres plus longs que le pronotum, de sa largeur à la base, dilatés à Pépaule, 
rétrécis postérieurement ; couverts d’une poncluation fine et microscopiquement 
réticulés dans les intervalles des points sur la moitié postérieure interne jus- 
qu'à la deuxième strie dorsale. Cette ponctuation atteint la strie apicale et 
s’arrete en ligne droite en avant. Stries dorsales fines, ponctuées et bien mar- 
quées, formant un petit crochet à la base : la première complète et sinueuse 
à l’extrémité ; les trois suivantes à peu pres de même longueur, quoique la 
deuxième soit un peu plus longue ; le deuxième interstrie est un peu plus large 
que les autres; strie suturale entière, réunie à la quatrième dorsale par un 
arc basal et prolongée en arrière jusqu’à la strie apicale ; strie humérale fine, 
oblique et bifurquée ; subhumérale interne assez longue, ponctuée ; subhumé- 
rale externe nulle ; marginale complète, continuée par Vapicale. 

Propygidium densément ponctué, sur fond microscopiquement réticulé. Pygi- 
dium éparsément pointillé. 

Prosternum large à la base, puis en caréne étroite, paraissant un peu con- 
cave vu de profil, non rebordé au sommet ; stries internes convergentes entre 
les hanches, ensuite parallèles, très rapprochées et brusquement arrêtées avant 
le sommet (toutefois, sur un exemplaire de Port-Elizabeth, elles atteignent le 
sommet) ; stries externes peu arquées enveloppant les internes et réunies à l’apex 
en un angle aigu entre les deux petites fossettes préapicales, Mésosternum échan- 
cré, entièrement rebordé et tout à fait lisse. 

Tibias antérieurs triangulairement élargis, armés en dehors de cinq ou six 
spinules émoussées. 

Longueur : 2,5-3 mm. 

AFRIQUE DU Sup. Cape Province: Port-Elizabeth (4 exemplaires, 15-X-1949, 
C. Koch); de Middelburg à Cradock (1 exemplaire, 18-X-1949, C. Koch) ; Port- 
Alfred (7-III-1954, E. Mc Callan) ; Amsterdam-Hock (8-XI1-1953, E. Me Callan) ; 
Grahamstown (15-VIII-1955, E. Mc Callan). Type dans ma collection, paratypes 
dans celle du Dr E. Mc CALLAN et dans la mienne. 
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Je suis heureux de dédier cette espèce à mon ami C. Kocn, du Transvaal 
Museum à Pretoria, qui me Pa communiquée le premier. 


Hypocaccus callani n. sp. — Très proche de H. rugifrons Paykull. Si ce n’était 
à cause de la ponctuation du pronotum, je le comparerais aussi volontiers à 
Baeckmanniolus dimidiatus Nliger ; c'est dire combien je trouve fragiles les 
caractères qui séparent ces deux genres voisins. 

D'un vert olivâtre métallique luisant. Plus allongé que rugifrons. La tête est 
moins transversale ; le front porte deux chevrons en accolade sur un fond 
parfaitement lisse. Le pronotum est moins large, mais plus bombé ; il est ponc- 
tué et ridulé comme chez l'espèce européenne, mais la ponctuation s'arréte 
avant les bords latéraux, de sorte qu'il y a contre la strie marginale une bande 
imponctuée assez large. Les intervalles des points et des ridules étant micros- 
copiquement réticulés, les espaces lisses contrastent davantage par leur bril- 
lant. Les élytres, aussi, sont moins larges, moins arrondis ; la ponctuation, mani- 
festement plus forte à l’intérieur, s’arréte à la deuxième strie dorsale, elle 
s'étend jusqu’à la strie apicale et ne pénètre que dans le quatrième interstrie, 
où elle atteint le milieu vers la suture. Le pygidium, convexe, est très délica- 
tement pointillé dans sa moitié apicale, presque lisse à l’extrémité. Les stries 
prosternales internes sont divergentes entre les hanches, puis parallèles, mais 
beaucoup plus rapprochées que chez rugifrons, enfin un peu divergentes au 
sommet, mais n’atteignant pas l’apex. Mesosternum tout à fait lisse. 

Longueur : 3-3,5 mm. 

AFRIQUE DU Sub. Cape Province: Kasonga (3 exemplaires, 2-XII-1951) ; Bok- 
nes (4 exemplaires, 16-V-1955) ; Amisterdam-Hock et Port-Alfred (4-IX-1955). Type 
à être déposer au British Museum (N.H.), paratypes dans la collection du D" E. 
McC. CALLAN et dans la mienne. 

J'ai plaisir à dédier cette espèce au D' E. McC. CALLAN, de la Rhodes Uni- 
versity à Grahamstown (South Africa), qui m’a communiqué tous ces exem- 
plaires. 


Nouvelles formes africaines de Tenebrionidae [Co1.| 


par P. ARDOIN 


Dysantes camerunus n. sp. — Longueur : 7,5 mm. — Entièrement noir, mat. — 
Labre rougeatre, brillant, finement ponctué et portant quelques soies jaunes 
dirigées vers l’avant. Clypéus tronqué en avant où il forme une lame fine, 
tranchante, légèrement relevée, subcaréné en arrière puis séparé du front par 
une impression transverse. Joues fortement convexes au-dessus de l'insertion 
des antennes ; front rugueux, assez étroit. Yeux convexes, transverses, peu sail- 
lants, prrofondément entaillés par les joues, bordés, sur le front, d’un petit 
tubercule conique. 


Pronotum sensiblement aussi long que large, convexe, le bord antérieur pro- 
longé par deux cornes épaisses, rugueuses, arquées, convergentes au sommet, 
égales aux deux tiers de la longueur du pronotum ; côtés de celui-ci subparal- 
leles, denticulés, divergents devant les angles postérieurs qui sont aigus et sail- 
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lants exterieurement, base sinuée, Surface discale inégale, portant des tubercules 
dent deux plus forts de part et d’autre du milieu. Avant-corps couvert de points 
peu serrés, plus ou moins confluents en rides sur le pronotum. De chaque point, 
sort une soie fine, courte, jaune. 


Ecusson en triangle curviligne, rugueux. 


Fig. 1, Dysantes camerunus n. sp. — Fig. 2, Canlaloubeus viridis n. sp. 


Elytres parallèles, très convexes transversalement, un peu plus larges que 
le pronotum, les épaules en angle droit, le calus huméral fort, arrondis ensem- 
ble au sommet mais avec un petit hiatus à l’extrémité suturale. Stries rempla- 
cées par des lignes de points forts, non atténués en arrière ; intervalles, sauf 
le premier, portant de gros tubercules arrondis ou allongés, de la largeur de 
l'intervalle à la base, disposés sans ordre. Sur toute la surface se trouve répar- 
tie une courte et très fine pubescence jaune, peu visible. 

Dessous du corps noir, couvert d’une ponctuation forte, dense et profonde 
et d’une fine pubescence jaune plus visible que sur le dessus. Le prosternum 
forme une sorte d’épine verticale en arrière des hanches antérieures et tombe 
verticalement ensuite. Métasternum allongé, plus long que le diametre d’une han- 
che intermédiaire. Sternites non rebordés. 

Pattes entièrement noires, mates, couvertes d’une ponctuation forte et dense 
et d’une pubescence claire, courte et couchée. Tarses noirs, cylindriques, fine- 
ment ponctués et pubescents, l’onychium au moins aussi long que les articles 
précédents réunis. 

Antennes noires, n’atteignant pas la base du pronotum, le premier article 
épais et globuleux, le troisième plus long que ses voisins, les trois derniers 
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fortement dilatés et aplatis, formant une massue distincte. Palpes rougeatres 
à dernier article triangulaire et tronqué. 

Cette nouvelle espèce présente un intérêt tout particulier parce qu’elle étend 
considérablement Paire de dispersion du genre. Jusqu’à présent, le genre Dysan- 
tes Pascoe (ainsi que la tribu correspondante : Dysantini), ne possédait pas de 
représentants en Afrique. Les espèces connues habitaient Ceylan, le Tonkin et 
l'Indonésie. 

Caractères sexuels secondaires. — Je n’ai vu qu’un exemplaire mâle. On 
peut supposer, par analogie avec les espèces connues, que la femelle est dé- 
pourvue des cornes prothoraciques ou, tout au moins, qu’elles sont très atté- 
nuées. 

Organe copulateur. — Longueur : 1,35 mm, bien chitinisé, allongé, la pièce 
terminale à côtés parallèles puis acuminée au sommet en formant une sorte de 
bec. Pièce basale plus courte, renflée à son extrémité. Pénis hyalin, peu visible. 

Holotype: 1 4, Cameroun, N’Kongsamba, juin 1957. Récolté par M. J. Can- 
TALOUBE. Ma collection. 


Derosphaerus similis n. sp. — Longueur : 8 mm. — Entièrement noir, peu bril- 
lant, — Labre rougeätre, transverse, ponctué et pubescent. Clypéus largement 


tronqué en avant, plat, limité en arriére par un profond sillon arqué. Front 
plat, un peu moins large qu’un ceil, ceux-ci transverses, convexes, saillants, 
séparés du front par un profond sillon prolongé en-arrière. 


Pronotum modérément convexe, un peu inégal sur le disque, le bord anté- 
rieur arrondi en avant, les angles très obtus et émoussés, effacés, les côtés fine- 
ment rebordés, arrondis jusqu’aux angles postérieurs qui sont obtus mais vifs, 
base bisinuée, pourvue d’un rebord épais. Ponctuation de la tête forte et assez 
dense, celle du pronotum fine, superficielle, peu serrée. 


Ecusson en triangle curviligne, noir, presque lisse. 


Elytres transversalement convexes, subparallèles, les épaules arrondies, le calus 
humeral fort, un peu plus larges ensemble que le pronotum, arrondis au som- . 
met. Stries ponctuées, assez profondes, non atténuées au sommet. Une longue 
striole entre la première strie et l’écusson. Intervalles modérément convexes 
couverts d’une ponctuation fine mais assez dense. 


Dessous du corps noir, plus brillant que le dessus, portant une ponctuation 
tres fine et très superficielle. Dernier sternite non rebordé. 

Pattes noires, les fémurs légèrement rougeâtres à la base, claviformes, les 
tibias cylindriques. Tarses plus clairs, rougeátres, cylindriques, ponctués et 
pubescents ; chez les postérieurs, Ponychium est un peu plus court que les trois 
précédents réunis. 

Antennes rougeátres, légèrement obscurcies à l’extrémité, atteignant la base 
du pronotum, le troisième article à peine plus long que le quatrième, les der- 
niers distinctement dilatés à partir du sixième, Palpes de la même couleur à 
dernier article triangulaire. 


Cette nouvelle espèce est très voisine de D. inaequalis Gebien, dont deux para- 
types (4 et 9) m'ont été obligeamment communiqués par le Museum G. Frey. 
Elle en diffère par le pronotum moins transverse et la ponctuation de ce der- 
nier très fine et superficielle, Enfin, les caractères sexuels secondaires des mâles 
sont très distincts. 
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Fig. 3. — A1, Menephilus trifasciatus nigricollis n. subsp. — B 1, M. tr. trifasciatus Gebien, élytre droit. 
— A2, M. fasciolatus camerunensis n. subsp. — B 2, M. f. fasciolatus Fairmaire, élytre droit. 
Caractères sexuels secondaires. — Bien que je n’aie vu qu’un exemplaire mâle, 


les particularités des tibias me paraissent, par analogie avec les autres espèces, 
pouvoir être considérées comme des caractères sexuels. Les tibias antérieurs, 
droits, ont leur moitié terminale très légèrement arquée vers l’intérieur et les 
4 tibias postérieurs présentent sur leur face interne une plaque de pubescence 
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jaune, couchée, tres dense, terminée en pointe aux deux extrémités ; elle est plus 
marquée sur les tibias postérieurs et occupe environ la moitié de la longueur 
du tibia. 

Organe copulateur. — Longueur : 1,3 mm, cylindrique, la pièce terminale envi- 
ron aussi longue que la pièce basale, longuement triangulaire, arquée au som- 
met vue de profil, lisse. Diffère de celui d’inaequalis par sa forme plus étroite 
et plus effilée. 

Holotype : 1 4, Cameroun, N’Kongsamba, juin 1957, récolté par M. J. CANTA- 
LOUBE. Ma collection. 


Menephilus trifasciatus nigricollis n. subsp. — Longueur : 11,5 mm. — Entière- 
ment noir, assez brillant, chaque élytre avec trois taches jaune-orangé. — Labre 
limité en arrière par une carène transverse, ponctué et pubescent en avant. Cly- 
péus tronqué, peu convexe, limité en arrière par un sillon arqué, peu profond. 
Front large, un peu déprimé au milieu où il présente une plage de points con- 
fluents. Yeux transverses, convexes, peu saillants, séparés du front par un étroit 
sillon. 

Pronotum convexe, transverse, le bord antérieur bisinué, à peu près de la 
même largeur que la base, les angles droits et saillants, les côtés modérement 
arqués, subsinués devant les angles postérieurs qui sont aigus, vifs et saillants 
vers l’arrière, la base fortement bisinuée. Tout le pourtour rebordé, sauf étroi- 
tement au milieu du bord antérieur, le bourrelet distinctement plus épais au 
milieu de la base. Toute la surface couverte d’une ponctuation fine mais dense, 
devenant plus forte et plus serrée contre le bourrelet marginal, ce qui le fait 
paraître bordé intérieurement d’une étroite bande rugueuse. 


Ecusson noir, presque en demi-cercle, finement ponctué. 


Elytres modérément convexes, un peu plus larges que le pronotum à la base, 
les épaules arrondies, le calus huméral peu marqué, les côtés subparailéles puis 
acuminés au sommet. Stries remplacées par des lignes de points à peine atté- 
nués en arrière. Intervalles complètement plats, très finement ponctués. Les deux 
premières taches sont transverses, leurs côtés antérieurs et postérieurs ondulés, 
la troisième est triangulaire. Les trois atteignent la marge externe mais non la 
suture, bien qu’elles débordent la première rangée de points. 


Dessous du corps entièrement noir, luisant, glabre, superficiellement ponctué. 


Dernier sternite rebordé d’un sillon sur tout son bord postérieur. Epipleures pro- 
thoraciques mats, finement ridulés. 


Pattes noires, luisantes, finement ponctuées. Les tibias antérieurs sont légère- 
ment dilatés au sommet et présentent une carène tranchante sur leur bord 
externe ; les 4 postérieurs sont creusés d’une étroite gouttière sur leur face 
externe. 

Antennes noires, courtes, n’atteignant pas la base du pronotum, les deux 
premiers articles courts, le troisième plus long que le quatrième, les cinq der- 
niers mats, dilatés, aplatis, transverses. 

Cette sous-espèce diffère de la sous-espèce nominative : M. tr. trifasciatus 
Gebien, d’après la description et un paratype aimablement communiqué par 
le Museum G. Frey, par son pronotum entièrement noir (il est rouge cerise et 


très étroitement bordé de noir chez la forme typique) et par les taches ély- 
trales moins étendues, 
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Caractères sexuels secondaires. — Je ne connais qu'un exemplaire male. Il 
ne présente pas de caractères particuliers pouvant être considérés comme sexuels. 
Organe copulateur. — Longueur : 1,75 mm, la pièce terminale environ deux 
fois plus longue que la pièce basale, est parallèle puis acuminée et terminée, 
au sommet, par une sorte de bec, faiblement arquée vue de profil. Pièce basale 
courte, arrondie, concave. 
Holotype: 1 3, CAMEROUN, N’Kongsamba, mai 1957. Récolté par M. J. CANTA- 
LOUBE. Ma collection. 


ss one 


El 


Fig. 4, E 1, organe copulateur de Dysantes camerunus n, sp. — E 2, id. de Menephilus trifasciatus nigri- 
collis n. subsp. — E 3, id. de M. fasciolatus camerunensis n. subsp. — E. 4, id. de Cantaloubeus viridis n. sp. 
— E. 5, id. d'Eccoptostoma ruficrus obseuricollis n. subsp. 


Menephilus fasciolatus camerunensis n. subsp. — Longueur: 8 à 9 mm. — 
Entièrement noir, peu brillant, chaque élytre avec deux taches transverses jau- 
nes et l’extrémité rougeátre. — Très apparentée a l’espèce précédente dont 
elle présente la plupart des caractères, une description complete me semble 
inutile. Le pronotum est plus transverse, plus finement et éparsément ponctué, 
les angles antérieurs moins saillants et les côtés non sinués devant les angles 
postérieurs. La différence essentielle porte sur la forme et la répartition des 
taches élytrales. 

Sur chaque élytre, les deux premières macules, en forme de bandes trans- 
verses, d’un jaune citron, sont limitées extérieurement par la neuvième strie 
(la seule qui soit une strie véritable, les autres étant remplacées par des lignes 
de points) et n’atteignant pas la suture, bien que débordant sur le premier inter- 
valle. La première est sinueuse, son bord postérieur envoyant une pointe vers 
la seconde tache sur le sixième intervalle. La seconde est arquée, presque en 
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demi-cercle, la concavité tournée vers l’arrière, les deux pointes rejoignant la 
coloration rouge qui envahit le sommet de Vélytre. Entre cette seconde bande 
et le sominet, se trouve donc incluse une tache noire plus ou moins arrondie. 

Chez l'espèce précédente, la tache triangulaire apicale est exactement de la 
même couleur que les deux antérieures. Ici les deux premières sont toujours 
d'une teinte plus claire. La coloration rougeátre du sommet remonte, parfois, 
étroitement presque jusqu’à lécusson. 

Cette nouvelle sous-espèce se différencie de la sous-espèce nominative: M. f. 
fasciolatus Fairmaire par la taille nettement plus faible (13 mm chez M. f. fas- 
ciolatus), par le pronotum moins ample et par les taches jaunes nettement plus 


étendues. 

Caractères sexuels secondaires. — Ils sont tres peu marqués. Les femelles 
ont les antennes un peu plus courtes et sont généralement de taille plus avan- 
tageuse. 

Organe copulateur. — Longueur : 1,4 mm, très voisin du précédent, la pièce 


terminale un peu moins parallèle. 
Holotype: 1 4, CAMEROUN, N’Kongsamba, juin 1957. Récolté par M. J. Can- 


TALOUBE. Déposé au Muséum national, Paris. — Allotype : 1 2, même prove- 
nance. — Paratypes : 6 ex. ¢ et 9, même provenance. 
Eccoptostoma ruficrus obseurieollis n. subsp. — Longueur : 19 mm. — Entie- 


rement d'un noir mat, légèrement brillant sur les élytres, la partie médiane 
des fémurs jaune. 

Labre plat, noir, ponctué, portant, en avant, une frange de soies jaunes. Cly- 
peus tronqué, plat, limité en arrière par une ligne très fine et superficielle, 
peu distincte. Front plat, un peu plus large qu'un œil, ceux-ci transverses, con- 
vexes, peu saillants, séparés du front par un sillon profond et lisse. 


Pronotum peu convexe, à peine plus large que long, le bord antérieur droit, 
les côtés légèrement arqués puis subparallèles sur leur moitié postérieure, les 
angles droits, la base bisinuée. Entièrement rebordé, sauf très étroitement au 
milieu du bord antérieur, le rebord plus épais sur la base. Ponctuation du 
pronotum très fine et superficielle, nettement plus fine et plus éparse que sur 
la tête. 

Ecusson triangulaire, noir, lisse, luisant. 

Elytres environ deux fois plus longs que larges ensemble, convexes, plus 
larges que le pronotum, les épaules arrondies, le calus huméral fort, les côtés 
subparallèles puis acuminés au sommet. Stries très superficielles, plus ou moins 
remplacées par des lignes de points fins, atténuées en arrière où elles devien- 
nent peu distinctes. Intervalles complètement plats, mats, très finement ponctués. 


Dessous du corps d'un noir luisant, très finement et superficiellement ponc- 
tué, sauf sur les sternites où les points sont plus distincts. Prosternum hori- 
zontalement prolongé en arrière des hanches en une saillie peu épaisse vue 
de profil et s’encastrant dans une cavité en forme de V à parois verticales du 
mésosternum. Métasternum long, dernier sternite non rebordé. 


Pattes longues, luisantes, glabres, finement ponctuées, noires sauf la partie 
médiane des fémurs qui est d’un jaune clair. 

Antennes noires, dépassant de peu la base du pronotum, luisantes, les cinq 
derniers articles peu dilatés. Mandibules non dentées au sommet, menton trapé- 
zoïdal, presque plat. 
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Cette sous-espèce se différencie de la sous-espèce nominative : E. r. ruficrus 
Fairmaire, originaire du Gabon, par son avant-corps noir (il est rouge chez 
cette derniere). 

Caractères sexuels secondaires. — Chez les males, le premier sternite est 
légèrement déprimé au centre, les antennes sont un peu plus longues ainsi 
que les tibias antérieurs, qui sont faiblement arqués vers l’intérieur. 

Organe copulateur. — Longueur : 4,3 mm, bien chitinisé, la piece termi- 
nale plus courte que la pièce basale, acuminée puis tronquée au sommet, apla- 
tie, faiblement arquée vue de profil, lisse sur ses deux faces. Pénis conique, 
chitinisé, plus court que la pièce terminale. 

Holotype: 1 4, CAMEROUN, N’Kongsamba, janvier 1957. Récolté par M. J. Can- 


TALOUBE. Déposé au Muséum national, Paris. — Allotype: 1 ©, même prove- 
nance. — Paratypes : 16 ex. ¢ et 9, même provenance. 
Cantaloubeus n. gen. — Petite taille (4 mm), de coloration métallique. 


Labre saillant, étroit, transverse, rougeatre, 
ponctué et pubescent. Clypéus tronqué en 
avant, convexe, en forme de bourrelet, limité 
en arrière par une impression profonde 
n’atteignant pas les bords. Front large, les 
yeux convexes, peu saillants, réniformes vus 
de profil, peu profondément entaillés par 

| les joues, non séparés du front par un sillon 
ou une caréne. 


Pronotum transverse, convexe, le bord 
antérieur à peine plus étroit que la base, 
celle-ci non rebordée. 


Ecusson triangulaire, assez grand, 


Elytres allongés, subparallèles, transver- 
salement convexes, un peu plus larges en- 

ne Ty: N semble que le pronotum, arrondis au sommet. 
phasius inacqualisGebionwue deface, Er, Stties remplacées par des lignes de points, 
id. de D. similis n. sp., vu de face et de profil. les intervalles complètement plats, très fai- 
blement convexes sur les côtés. 


Dessous du corps et pattes non métalliques, glabres, finement ponctués, Pro- 
notum très court en avant des hanches, formant en arrière une saillie épaisse 
vue de profil, s’encastrant dans une cavité en forme de «V» à parois très 
déclives du mésosternum. Métasternum long, plus long entre les hanches inter- 
médiaires et les postérieures que le diamètre des premières. Sternites non 
rebordés. Fémurs peu renflés, tibias cylindriques, nettement arqués vers l’inté- 
rieur. Tarses grêles et cylindriques ; aux postérieurs, le premier article est 
presque aussi long que les trois suivants réunis. 

Antennes longues, rougeatres, le troisième article plus long que ses voisins, 
les derniers faiblement dilatés. Mandibules bifides au sommet, le dernier arti- 
cle des palpes triangulaire et épais. 

La position exacte de ce nouveau genre est assez difficile à définir. Malgré 
la disposition des pièces sternales, la structure de la tête m’incite à le placer 


parmi les Strongyliini. 
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Cantaloubeus viridis n. sp. — Longueur : 4 mm, — Tout le dessus entièrement 
vert métallique, peu brillant. 

Front large, faiblement convexe, les yeux arrondis, formés de grosses omma- 
tidies. 

Pronotum une fois un tiers aussi large que long, le bord antérieur rebordé 
seulement de part et d’auire, non échancré, très légèrement bisinué, les angles 
obtus et émoussés, non saillants, les côtés rebordés, peu mais régulièrement 
arqués jusqu'aux angles postérieurs qui sont obtus, base non rebordée, légère- 
ment avancée au milieu vers l’écusson. Ponctuation de l’avant-corps assez forte 
et peu serrée. 

Ecusson ponctué. 

Elytres allongés, les épaules arrondies, le calus huméral fort. Stries rempla- 
cées par des lignes de points pas plus gros que ceux de l’avant-corps, atténuées 
en arrière où elles se réunissent d’une manière variable. Les intervalles inter- 
nes sont plats, les externes faiblement convexes, tous avec une double rangée 
de points bien plus fins que ceux des stries. La carène marginale n’est pas visi- 
ble de haut sur toute sa longueur. Les épipleures prothoraciques sont superfi- 
ciellement ponctués, les élytraux rétrécis en arrière mais atteignent l’apex. 

Dessous du corps brun-rouge, finement et superficieHement ponctué. Pattes 
de la même couleur. 


Caractères sexuels secondaires, — Je n’ai pu découvrir aucun caractère qui 
permette de distinguer les mâles des femelles. 
Organe copulateur. — Longueur : 1 mm, bien chitinisé, la pièce terminale 


bien plus courte que la pièce basale, est triangulaire à sommet largement ar- 
rondi, lisse sur ses deux faces. La pièce basale, subparallèle, est arquée à la 
base et déviée vers la droite. 

Holotype : 1 4, Cameroun, N’Kongsamba, janvier 1957. Récolté par M. J. Can- 
TALOUBE. — Allotype : 1 2, même provenance. Déposés au Muséum national, 
Paris. — Paratypes : 3 9, même provenance. 
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